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Qm hnmâfKiÊtm flberii, ctît in gloriâ. 

Ceim ^mi mmra été Itumiiié ss verra dams ta^gioire. 

Jo«,c sa. 



I L à^ a rien de si connu , rien de si inconna 
.? Dieu, dîsoit un ancien père de n£glisc. 
1 YxrnttKte nous enseigne, tantôt qull est daus 
séjour de ta gloire, entouré de lumières; 
ce sont « des Imnières inaccessibles » ( 1 ) 9 
. ,1 éblouissent an lieu d'éclairer, et qui ^ nous 
r siAt entrevoir sa grandeur, nous conTaîn- 
. .!s: de notre ibiblcsse : tantôt elle nous assure 

• :S^ a établi sa demeure dans les ténè- 
■ i?«s a (3) ; mais ce sont des ténèbres mrsté- 

* '. :Lses qui relèvent les objets au lien de les 
L ^^^efy et qui ne les éloignent de nos jeux 



'. t} LaBcn habitai tnascesslbnem. s Tm. 5. 
a. P«KEÛ lendKa» LiL'Miium suam. Ps. 17. 

r«râu.7T. a. I 
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quo pour nous les rendre plus v(^n<^rablcs. Ren- 
fermé dans son essence, il so mauifrstc fjnv ses 
oeuvres. Je ne vous connois pas , tnon Dieu ^ et 
jo no sanrois vous méconnoîtrc. Hien no mo 
peut dire ce que vous étes^ et tout me pr/^cho 
que "VOUS ^'tes mon Dieu. Il on est de môme des 
saints, qui sont les ouvrages d6 sa raisc^Hcordc 
et do sa puissance. Il semble qu'il veuille se 
réserver k lui seul toute la connoissanne de leur 
saintetf^, pour en avoir toute la gloiro. (1 les 
appelle à la solitude et k la retraite, pour les 
rendre comme invisibles au reste du monde. Il 
produit secrètement dans leurs cœurs les plus 
nobles opérations de sa grâce; et la preniici*c 
vertu qu'il leur inspire, c'est celle qui doit ca- 
cher toutes les autres. Mais lorsqu^l veut ^tre 
glorifié en ses saints, selon les décrets éternels 
de sa providence , il laisse couler sur oux quel- 
que rayon de sa gloire. Ils sont élevés par sa 
grAco au-dessus des forces de la nature. Ils 
étonnent toute la grandeur et toute la sagesse 
du siècle : cet amas do verius que leur humilité 
lenoit secrètqs perco Fobscurité qui les cachoit 
aux yeux des hommes; et le voile même qui 
couvroit co trésor céleste devient aussi brillant 
et aussi précieux que le trésor môme. Voilà 
ipiellc a ëlé la conduite de Dieu à l'égard du 
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saint dont nous revivrons aujourd kai la me- 
moire. Cet bomrac caché dans son désert, en- 
feloppé dans sa Terta, et comme anéanti en 
iâ-méne) devînt un ^cs plus nobles înMru- 
u;eiits dont Dîeo se soit servi dans son Eglise 
poimfaire éclater sa puissance. Cet homme, qui 
>Veoit mis au-dessous dti reste des hommes, 
devint le maître des rois et des puissances de la 
terre. Cet homme, qui conserva îu^<[u*à une 
extrême vieillesse Tinnocence et Theureuse 
siaipltrîté des enfants, apprit la sagesso aux 
prudents et anx politiques du siècle. 

DIVISION. 

i • Grand dans son humilité. 

a* Gnnd dans sou élévation. 

Ce seront les deux parties de ce discours , si 
I r:»pritdeDieu, qui fait les humbles etqui élève 
< eux qui le sont, nous favorise de ses grâces, 
pirTinlerccssion de celle qui fut la plus humble 
e: la plus honorée de toutes les femme: ^ lorsque 
t ange lui dit : Ave, Maria. 

PREMIÈRE PARTIE. 

L^BUHiLiTÉ est une vertu qui semble cos- 
«enir proprement aux pécheurs qui se recoa- 
Doîjaatt, et qui, toachés du désir de leur salut, 
enireiit dans les voies de la péoiteucc. Il ▼ a 
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une yénié qui les découvre à eux-mêmes el qui 
les confond ; utie justice intérieure qui les re- 
prend et qui les condamne^ Leur conscience les 
afflige , 1? poids de leu^s péchés les abaisse , et 
le premier effet de la grâce de Jésus-Christ, 
c^est de leur faire sentir combien ils s'envient 
rendus indignes. On peut dire pourtant que 
l'humilité est proprement la vertu des saints, 
parce qu'étant plus convaincus de leurs foi- 
blesses, plus éclairés des lumières de Dieu, 
plus persuadés de sa grandeur, plus touchés 
• de ses bienfaits, et plus soumis à ses volontés , 
^Is lui rendent aussi plus d'honneur , et se dé- 
tachent plus d'eux-mêmes. De là viennent ces 
conséquences que les pères de l'Ëglise ont si 
souvent tirées, que plus on approche de Dieu, 
plus on est humble ; que le fondement de l'hu- 
milité est la connoissance de soi-même, et que 
la mesure de la connoissance de soi-même , c'est 
la connoissance de Dieu; qu'on Avance d'au- 
tant plus dans la justice et dans la charité , 
qu'on se perfectionne dans l'humilité chré- 
tienne, et qu'on n'est saint qu'à proportion 
qu'on est humble. 

C'est sur ce fondement que j'établis les preu- 
ves de la sainteté de François de Paule. Sou 
•sprit, son cœur, ses actions, son nom, son 
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ordre, tout, respire rhumilité; c'est par elle 
qu'il a vécu ; c'est pour elle qu'il ^toit né. La 
providence de Dieu qui veille sur ses ëlus , et 
qui pose lui-même le fondement de leurs ver- 
tus , permit que celui-ci naquît d'une mère hu- 
miliée par une lon^e stérilité, et qu'il fût 
obtenu par les vœux qu'elle fit au patriarche 
saint François, modèle d'une vie humiliée et 
anéantie, afin que, par les impressions qu'il 
recevroit de ces deux astres, pour ainsi dire, 
qui présidoient à sa naissance , il fût comme le 
fruit et l'ouvrage de l'humilité , lui qui devoit 
un jour en donner de si grands exemples à 
tonte l'Eglise. 

Il se perfectionna d'autant plus dans cette 
vertu, qu'il n'y trouva pas dans les commence- 
ments de sa vie les obstacles qu'y mettent ordi- 
nairement les pères passionnés de la fortune de 
leurs enfants et les mères ambitieuses. Vous le 
savez, messieurs, à peine sont-ils nés, ces en- 
fants , qu'on les accoutume à l'orgueil et à la 
mollesse. On les élève sans aucun principe 
pratique de religioil. Au lieu de maintenir en 
eux l'esprit de Dieu, on leur souhaite et on leur 
inspire Tesprit du monde. A peine viennent-ils 
de renoncer. aux pompes du. siècle, qu'on les 
leur montre et qu'on leur enseigne à les aimer : 
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ils ont promis de suivre l'évangile , et ou les 
assujettit à la coutume. Ainsi la vanité se sai- 
sissant de ces âmes encore tendres 9 elles cessent 
d'être fidèles à mesure qu'elles deviennent rai- 
sonnables , et perdent rinnocence de leur bap- 
ttlme presque aussitôt qu'elles l'ont reçu, Fran- 
çois fut formé dans une diicipline plus chré- 
tienne. Lamèrede ce nouveau Samuel le destina 
dès sa naissance à la piété : elle voulut que la 
maison de Diuu devînt la sienne. Dcs^ qu'il fut 
capable de connoître la vertu, elle l'envoya la 
pratiquer parmi de saints et humbles religieux , 
afin que l'humilité lui devînt comme naturelle. 
Elle se priva volontairement de la consplaiioti 
de voir un fils qu'elle avoit désiré pour Dieu 
plus que pour elle , de peur que la contagion 
du siècle ne ternît en quelque façon la purel^û 
de son innocence. 

Ce fut pour favoriser l'humilité naissante de 
cet enfant que Dieu permit qu'il fàt élevé non 
pas dans la science, qui enfle, inaia dans la 
charité, qui édifie. Les discordes civiles ayant 
jeté le trouble et la confusion dans toutes los 
parties de la Sicile, et les universités étant ou 
dissipées ou inaccessibles pour lui , Dieu lui 
servit lui-mêmq^dé mtkitre dans la retraite est 
dans ie silence^ et lut apprit cette science des 
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saints qm fint les Téritablcs humbles. Jamais 
disciple ne fut plus docile ni plus attentif. Il 
fraTaîHoit i purifier son cœur^ et non pas à 
polir son esprit^ il emplojoit à la prière ce 
temps qn^oii donne à des éludes humaines : 
études y amusement sérieuiL d'un âge inutile , et 
fondement ordinaire de l'orgueil et de l'ambi- 
tion de ceux qui s'y attachent : études qui ne 
serrent souvent qu'à £iîre gémir une foible rai- 
son sons le poids des difficultés qui s'j rencon- 
trent : études qui, n'étant rapportées ni à la 
gloire de Dieu ni au service de l'Ëglise > ne font 
que conibiidre la vérité par des subtilités rti- 
rfaerchées, et nourrir dans l'esprit une v&iup 
complaismire de soi-même. 

Aussi ne se proposa-t-il pas pour exemple 
rtruY qui s'étoient servis d6 leur savoir comme 
«l'un mojen pour se faire une grande répula- 
:ios, ou pour se pousser dans le monde. 11 ne 
Toulni point voir la conséquence de se rendre 
habile, en un temps où, les lettres étant peu 
cuhhrécs et les esprits communément gros- 
siers, il ëloit aisé de se distinguer; en uii pavs 
où la fertnne se donne au mérite, et où la seule 
rr'p«tatioo d'en avoir élève quelquefois atiix 
prendères dignités de l'Ëglise. 11 chercha des 
iBodèles d'iitfiàîitté , et non pas des modcics de 
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grandeur eî de gloire. Ce fut dans ce dessein 
qu'il se fit conduire à Assise et à Mont-Cassiii^ 
pour y rëvërer les fondateurs de deux des plus 
célèbres ordres do l'Eglise. C'est U que , mar- 
chant avec respect sur les vestiges do ces saints 
hommes y il recueilloit les restes de leur esprit, 
qu'il avoit dessein de renouveler en lui-môme. 
C'est là que, puisant dans les sources de la dis- 
cipline' monastique les règles de la ferveur et 
de la pénitence chrétienne) non-seulement if 
apprenoit à devenir saint, mais encore h laisser 
un jour une nombreuse postérité de saints. C'est 
là que, prosterné sur les tombeaux de ces 
hommes qui s'étoient ensevelis vivants dans les 
solitudes, il se confirma dans le dessein de- mou- 
rir entièrement au monde , ot de meifer une vie 
cachée en Dieu avec Jésus-Christ, selon le lan- 
gage do l'apôtre. 

C'est une vérité que l'esprit de Dieu no^is 
enseigne , et que nous n'éprouvons que trop on 
nous-mdmes , qu'il n^y a rien de si funeste à la 
piété que le commerce et la contagion du 
monde. On y marche par la vo^e large , dont la 
fin est la perdition : le vice y est autorisé par 
l'oxomple et par la coutume : la pratique de la loi 
de Dieu y est interrompue par plusieurs péchôs 
plus grands ou plus petits, selon que la cupi« 
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dite clomine et que la charité s'afibiblit : le 
cœur ne peut sy sauver de certains intérêts et 
de certaines passions secrètes qui Téloigncnt 
de la perfection. II faut sortir de cette Egypte 
pour aller sacrifier â Dieu dans le dëscrt, et 
quitter le monde , si Ton ne le peut quant au 
lieu et à la demeure, du moins par esprit et par 
Taffection du cœur, en faisant tous les' jours de 
nouveauE progrès dans la foi et dans la piété. 
Mais comme on trouve à tous moments des 
diâîcultés insurmontables^ et qu'il faut se roidîr 
sans cesse contre ses mœurs et ses coutumes, il 
est pins sûr de le quitter tout d'un coup que de 
le vaincre tant de fois. 

Ce fut la résolution que prit François de 
Paole, quittant le monde avant que de l'avoir 
connu. Il s'avança dans la perfection sans em- 
pêchement et sans obstacles; il se retira dans 
les déserts de la Galabre pour se dérober aux 
yeax des hommes, et n'avoir d'autre témoin de 
SCS bonnes œuvres que celui qui*en devoit être 
la récompense. H voulut avoir le mérite de la 
vertu sans en avoir la réputation , et crut que 
son bonheur étoit d'être aimé de Dieu , et sa 
sûreté d'être inconnu aux hommes. Il ne tra- 
vailla pins qu'à pratiquer Thumilité , qu'à cou- 
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seiller l'humilKé , qu'à établir un ordre et une 
discipline d'h'uqiiiitd. 

Quel fondement voulut-il donner à son ins- 
titut si saint dans ses principes, si ëdifîant dans 
SCS pratiques y si ëvangëliquc dans ses fins j si- 
nou rhuuiilitc? Comme les noms renferment 
Tcsscnce des choses, et que les ordres sont 
Touvrage des mains? de Icm^s fondateurs, les 
expressions de leui'STertus, et le caractère de 
leur esprit, il voiilut que le nom de ses disci- 
p!es leur représentât leur principale. obligation 
et sa principale vertu. Comme la vaiiîté chcr- 
clie les titres les plus éclatants pour se distin- 
guer dans les familles, rhomilité lui fit imagi- 
ner le moindre dé tous, pour faire la différence 
de la sienne. Il lui imposa la loi d'une absti- 
nence perpétuelle, pour l'entretenir dans la 
pénitence , compagne inséparable de l'humilité 
évangélique. On ne sait que trop combien est 
formidable à la délicatesse des hommes mon- 
dains ce tetaipa qàe TËglise destine à la morti- 
fication des sens et à l'austérité du jeûne. On le 
sent arriver avec tant de peine : on s'y préparc 
par tant d'excès : on le passe avec tant de cha- 
grin : on cherche tant de prétextes pour s'en 
dispenser, et tant d'adoucissements pour le 
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rendre* plus KupportaMc. On eu attend la Bn 
av(.*c tant d^impalioneo : on en sort avec tant do 
joie : on cbcrcbo avec tant de soins les moyens 
de se rc^parcr et de se rofnirc , tant la chair et le 
sang se rdvoltcnt contre cette pratique do reli- 
gion et de pc^nitence ! 

Ce saint patriarche a v^ulu que ses enfants 
passassent toute leur vie comme l'Ëglise vous fuit 
passer une des moindres portions de Tannée. H 
\oiiv a propo8(! la charité comme TAmo de ce 
|)i(Mix institut. C'est pour Cela qu^il reçut du 
r'icl ce glorieux étendard qui fut comme ses 
.trmes et son titre de noblesse^ comme la mar- 
'{iic des actions héroïques qu'il avoit faites et 
'(Il il devoit fiiire, et comme uno exhortation 
\ ivantc À ses descendants du zèle et de Pamour 
'{ti'ils dévoient avoir pour Dieu et pour sou 
;;iisc. Mais il a voulu que Thumilité fiH la gar- 
:i<Mine des autres vertus, et la qualité essen- 
• ••!('» de sa religion. Gédéon disoit autrefois : 
•> Ma famille est la plus basse dans Manassé, et 
" moi je suis le moindre dans la maison do mon 
« pcrc M (i). Notre saint tenoit le môme Inn- 
u i^o : Mon ordre doit être le plus humble de 






(i) Familîa niea iuntna est in Manosse , et ego mini- 
r.tik ia domo palfia nei. Jvorc. G. 
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tous les ordi:«s de TËglise , et il faut que je sois 
le plus humble sujet de mon ordi'ie. 

£n effet, avec quelle joie servoit-il dan^ les 
plus bas ministères de la religion ceux dont il 
étoit le père et le maître par la supërioritë de 
sa vertu autant que par la prééminence de sa 
charge! Avec quel humble sentiment de lui- 
môme refusa~t-il de recevoir les ordres sacrés , 
que le souverain pontife voulut lui conférer par 
rimposition de ses mains sacrées! Qui est-ce 
qui mcritoit mieux d'entrer dans le sacerdoce 
de Jésus-Christ que celui qui , par sa vie et pat* 
ses mœurs, s^étoit rendu conforme à Jésus-Christ 
même ? Lui manquoit-il quelque qualité néces* 
saire à ceux qui s'engagent au ministère des 
autels ? N'avoit-il pas cette foi vive dont parle 
Jésus-Christ^ capable de transporter les mon- 
tagnes? Ne brûioit-il pas du feu de cette cha- 
rité puisante qui détache le cœur du monde et 
de tout ce qui lui appartient, et qui fait qu'où 
n'aime que Dieu ou pour Dieu? S'il faut ctre 
pauvre pour imiter ce souverain prôlrc qui se 
dépouille de tout dans l'eucharistie, François 
n'avoit que des racines pour vivre, et un cilice 
pour se couvrir. S'il faut être pur d'esprit et de 
corps pour offrir cet agneau sans tache, la soli- 
tude où il s'étoit retiré dès ses plus tendres au- 
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n^es pomroit répondre de son intégrité et de 
son innocence. 

S'il faut être désintëressé quand ou a choisi 
Dieu pour son partage , François se servit-il de 
l'ascendant qu'il eut sur fesprit des princes? 
Accepta-t-il les libéralités et les présents qu'ils 
lui offrirent? Se fit-il un mérite devant Dieu de 
procurer à ses religieux des commodités tem- 
porelles? Eut-il ce zèle ardent et empressé qu'on 
ne Toit que trop souvent dans les maisons même 
l'^s plus réformées, où les particuliers , par un 
(l«'sir séculier de paroître habiles, ou par la va- 
nité de se rendre utiles et nécessaires à leurs 
Trcres , tâchent d'agrandir la comI^unauté aux 
ilépens de leur propre vertu, et contentent sou- 
vent leur propre cupidité sous le titre de la 
f ommodité commuue ? Que pouvoit-on désirer 
'H lui ? ta pénitence ? Depuis les jours de Jean- 
r.apiîste on n'avoit vu une austérité de vie plus 
t !onnantc. La science ? Il avoit puisé dans l'o- 
raison et dans la retraite des connoissances 
]>Ius pures et plus nobles que celles que donne 
: étude. Enfin quel homme fut jamais plus pro- 
re à sacrifier le corps cl le sang de Jésus-Christ 
ic celui qui lui avoit fait un saciifice de tous 
'S moments de sa vie? Quelle bouche étoit 
, lus capable de le consacrer que celle qui ne 

rlêcliier. St ^. 



1 4 P ^ N llï A Y It ^ (^1 1) R » 

s'cHoit jamais ouvcrlo <{it(! pour annoncer sa vé- 
rité ou pour louer 8U nusc^ricorde ? 

Cependant cet homme si saint À qui J(<sus- 
Christ, par la Iiouche de son vicaire, doiinoit 
des marques d'une vocR*ion indubitable, so re- 
garde ooinmo indigne de cet ok collent mais re- 
doutable ministère. £h t que peuvent poiisor 
ceux qui , i^touflPanl tous les aentimcnts de Ut 
foi et ^^ la pif'tt^ chrtHienno, nsurpout le saccM*- 
doco do Jc^sus-Christ sana qu^it les y appelle , ot 
se charf^ont ineoujiidérc^ment d'un faixleau c|ui 
les presse ot qui les accable? Que diront ceux 
qui se jettent dans l'Ëglise sans avoir oxpîù 
Uurs p(W;hé!< passeur, par une pënitonce siucèrc , 
ot qui, après avoir mené une vie profane dan^i 
le monde , vont enrore au pied des autels mener 
une vie sacrilège ? Que diront ceux qui ne re- 
gardent la pr(^trise que comme un passage aux 
digniti^s eccifisîastiques , et qui font servir d'ina- 
trument à leur ambiUou les mystères les plus 
saints de la religion et le sacritice de J^sus* 
Christ mcrne 7 Qu'ils admirent rhumilitt^ do 
François do Paulc, et qu'ils garnissant do leur 
orgueil devant Dieu et devant les hotnmes. 

Mais Ta vertu de te saint ne fut jamais plus 
admirable que lors([uello so trouva comme 
hors de son centre , et que la providence do 
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Diea le tira de i^obs<mnté de sa vie cachëi: pour 
le £iire paroître dans la plus cclatante partie 
(lu monde, je Teux dire dans les coars des 
princes. Quand je me le représente assis à côlé 
du sonrerain pontife qui reçoit ses conseils 
«roDune des oracles; quand je me figure le plus 
^rand roi de la terre à ses pieds, implorant 
r.ufnbleinent son secours , et l'honorant comme 
t arbitre de sa vie on de sa mort; quand je me 
r. 'présente non^seulcracnt les peuples, mais en- 
core les grands du monde accourant k FcnYÎ 
}>oar avoir part à ses In'nédictions et à ses 
prières, je dis en moî-mêuie que cette tentation 
est délicate , et que c^est une grande et rare 
^ertn qn*nne hnmilité qui est bonori'e. Il n*est 
PIS di£cilc de se contenir dans les bornes d'une 
'-.Lste modération, et de se resserrer 'en soi- 
ciéaie, «piand on est réduit aux ténèbres d'utu; 
sie obscure. On résiste aisément à Forgucil, 
çcand il B*est pas soutenu par une grande repu- 
u'ion, on fortiH^ par un grand mérite. On a 
rielque honte do se croire , quelque bonne opi- 
r.IoB qtt*on ait de soi , quand on est seul à s'es- 
'i.ner el à. s'applaudir, et quand on n'a pour soi 
i autre approbateur ni d'autre flatteur que soi- 
aèflM. Mais lorsf ju'on se voit honoi*é , et qu'on 
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fait du brait dans le monde, lorsqu'on s'atliic 
la louange et Tadmiratiou par des talents ou par 
des vertus extraordinaires , qu'il est dangereux 
qu on ne soit de Tavis du public , qu'où ne 
vienne à se louer ei a s'admirer un peu soi- 
même , malgré toute sa modération , et qu'on ne 
mêle quelque grain de son propre encens à 
celui qu'on reçoit des autres! Notre saint évita 
ce péril; il se jugea par sa conscience, et non 
pas par sa réputation , et n'oublia pas ce qu'il 
étoit devant Dieu, quelque glorieux qu'il fût 
devant les hommes. 

En effet, y eut-il jamais vie plus pleine de 

merveilles que la sienne ? Ou Pavoit vu marcher 

' sur les eaux comme sur un marbre solide , et 

« 

' passer avec confiance , sur son manteau , ce dé- 
troit qtii sépare l'Italie de la Sicile, au milieu 
des Scylles et des Carybdes, lieux diffames par 
tant de naufrages. Il avoit paru élevé dans l'ar- 
deur de sa prière , et séparé de la terre dans un 
corps terrestre et mortel à la vue des rois et des 
reines , témoins d'un si saint et si surprenant 
spectacle. On l'avoit vu tant de fois arracher 
des mains de la mort la proie qu'elle avoit déjà 
presque enlevée. Soufirez, messieurs, que j^ap- 
pelle ici en passant ces hommes de difficile 
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errance, qui , selou le laugage d'uu apôtre ( i ), 
« kUsphi^meul tout ce qu'ils ignorent, i» et qui, 
donnant à la puissance de Dieu les mêmes 
bornes que Dîcu a données à leur connotssance , 
se plaisent 4 rcjeler les miracles les mieux 
itablis, ou y par un faux, honneur de ne Youloir 
être ni trompeurs ni trompes, ou, par une ré- 
solation Taguc de ne croire que ce qu'ils ont 
vu de leurs propres yeux. 

Xavoue qu il j a une simplicité supcrsti- 
tWiise qui croit tout, qui assure tout, qui se 
plait à douuer au mensonge la forme de la yc>' 
rite , quand elle peut le cou\rir de quelque pré- 
texte de religion, et une crcdulité populaire 
qui établit de faux miracles , comme la vaine 
subtilité des savants et la sagesse aveugle des 
Ubertiiurefusentd en rccomiottrede véritables : 
nais je sais aussi que Dieu a ses serviteurs 
cboîsts â qui U communique plus abondamment 
sa sagesse et sa puissance ; que le bras du Sei- 
gneur n^est pas accourci ; qu*en tout temps il 
aura soin de sou Église , et que le besoin des 
lairaGles étant souvent le même, il n'est pas in- 
crojablo qu*il en fasse en ces derniers temps 
il en faisoit aux premiers siècles. Sa vé- 



(i)JBa.q^ lo. 
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rite , qu! a dit ( I ) : « Que ceux qui crotroîent 
M en lui feroieut de plus grands prodiges que 
« lui , » dure encore ; et , tant qu'il y aura dus 
saints dans l'Ëglise , on y verra des miracks qui I 
surpasseront la portée des esprits foibles , et 
qui confii-meront dans les purs sentiments de 
la religion ceux qui auront !• cœur soumis à 
rËvangilc. 

Mais le plus grand miracle qu'ait fait ce 
grand homme, c'est de u'ayoir pas été cblouî 
de la gloire que ses miracles Ini ayoient ac- 
quise. Il s'anëantissoit lui-même, tandis que 
tout Tunivers lui applaudissoit. Il avoit plus de 
soin de cacher ses bonnes osuvres que nous 
n'en avons de cacher les mauvaises. On eût dit 
qu'il avoît honte de servir d'instrument indigne | 
à la puissance de Dieu dans ses œityres miracu- 
leuses , tantôt les rejetant sur la vertu de quel- 
ques herbes qu'il cultivoit lui-même exprès, 
tantôt donnant des cierges bénits, pour faire 
tomber l'honneur de ces grands cv^ncmcn's 
sur les bénédictions de l'Ëglise. Son humilité 
lui déroboit ainsi toutes les vertus et toutes les 
lumières dont il 2tott rempli. La grâce, qui lu 
faisoit paroître grand aux yeux des autres , lu 

(0 JoÀR. 14. 
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cachoît à loi-ménie, et l'on a vu accomplir en 
sa personne le souhait des plus grands servi- 
teurs de Dieu, de ne point pécher et de se re- 
garder comme pécheurs , et d'être saints sans 
NapcrceToir qu'ils le fussent. Mais cette humi- 
litc fut la cause de son élévation et de sa gloire. 
Ccst ma seconde partie. 

SECONDE PARTIE, 

Ces T la conduite ordinaire de Dieu à Pégard 
des saints de tes élever a mesure qu^ils s'humi- 
lient. Gomme il sait confondre l'orgueil des pë- 
( heurs , il sait honorer l'humilité des )ustes , 
soit pour donner plus de créance et d'autorité 
a îa vertu, qui d'elle-même paroît infirme, -et 
['.our la rendre plus vénérable aux yeux des 
hoBunes; soit pour faire éclater sa providence 
f*ar ces mojens inconnus, mais infaillibles, 
•.u'il a de tirer quand il veut la lumière des te- 
:• '.'bres , et la gloire du fond des abaissements ; 
^>it pour ^re voir à ceux qui le suivent , à ceux 
t icmes qui s'éloignent de lui , qu'on ne perd 
.iea en le servant, et qu'oâ retrouve dans le 
loade les biens et les avantages mêmes qu'on y 
.!i éprise et qu'on y sacrifie pom* lui. QuoH qu'il 
vu soit , l^riiure sainte nous enseigne , tantôt 
V lue la glot|!e est le partage de l'humble de 
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« cœur ( r) ; tantôt que rhumilitë est un prt*jii<^é 
(( certain et un prësage infaillible de la glolnî 
'(( qui doit la suivre (a) ; tantôt que IMlévatioii 
a est une suite nécessaire et la récompense na- 
« turelle de celui qui s'est abaissé i> (3). Ccst 
aiusi que par le tempérament de son adorable 
sagesse Dieu entretient et gouverne ses élus. Il 
les humilie de peur qu^ils ne soient accablés du 
poids de la gloire qu41 leui* destine : il les élève 
de peur qu'ils ne succombent sous la connois- 
sanoe qu'id leur donne de leurs infirmités et de 
leurs misères. Il leur fait sentir par sa véHto 
qu^ils ne peuvent rien par eux-mêmes, et il 
leur fait éprouver par sa grllce qu'ils peuvent 
tout en celui qui les soutient et l6s fortifie. 

Or y messieurs y cet ordre d'équité et do jus- 
tice , cette compensation de grandeur et d'aJ 
baissement , ne parut jamais mieux que dans 1;^ 
vie de l'humble , du pauvre | et toutefois du 
grand et de l'illustre François de Paule. Dieu h\ 
lira , pour ainsi dire , du néant de son kumilitd 
pour le revêtir de sa force et de sa sagesse , cl 
pour en faire un de ces hommes singuliers doul 
■ ' ■ ■ ■■ ■ ■■■ ■ Il 

(i ) Humilcm spiritu suscipiet gloria. Pbov. 2^, 
(a) Gloriam pracoedit bumitius. Ibid. i5. -' 

(3) Qui se liuioiliat^ exalubiuir. JoAV..i4^ « ', 
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. 5<r plaît dr doiincr de temps en temps comma 

,2 spectacle à son Église , par les grandes 

.nus tfœ sa grâce produit en eux, et par les 

ivres menreillcuses qne sa puissance fait par 

^ ministère , afin d'exciter la ferveur des gens 

.t bien par Texemple vivant d'une piétë ex- 

: : ordinaire , et de confirmer la foi des pèche urs 

.f la Tiie des prodiges qui surpassent les forces 

.. îa nature. Examinez donc avec moi les grâces 

.•* Dieu fit par lui, et celles qu*il lui avoit 

' es ; vojez combien il est descendu en voyant 
. il est monté , et jugez de la profondeur de 

1 bumiiité par le degré d^honneur où Dieu 

Je ii*ai d'abord qn^â parcourir tout cet uni- 

' s , et à vous découvrir tout d'un coup toute 

. iéice de la nature; on eût dit q^ Dieu l'en 

. ^it fait le seigneur et le maître. Estril besoin 

: '.oofirmer la vérité; faul-U instruire, secou- 

- '. OQ édifier le prochain, tout cède â sa foi ; sa 

«ritié n^a point de bornes. Les éiémeuts pour 

. obéir rompent leurs lois, et perdent leurs 

alités les plus naturelles. Les astres arrclcnt 

-r cours et détournent leurs malignes iu- 

. . aces; les vents étonflent leur souffle fatal et 

. «Li^nt; la mer brise ses fiots ccumeux et se 

..-Lc; la terre force les saisons, et devient 
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fertile en tout temps; des sources d'eau viv( 
Borttut des veiucs d'un rocker aride à la'|>arol 
de ce MoUe; le feu divise ses flammes, et lc< 
amortit quand cet ange du Seigneur va desccii 
dre dans la fouruaise; le ciel s'ouvre ou s 
ferme , retient ou répand ses rosées* à la prit r 
.de cet Elie; les montagnes s'ébranlent, et coj 
masses sans soutien demeurent suspendues pa 
la force de la foi de ce Thaumaturge j les créa 
turcs les plus Insensibles s'arrêtent et se meu 
vent à la volonté d'un homme mortel, et tout 
la nature étonnée, attentive, obéissante, ro 
connoît en lui le pouvoir de son Créateur , e 
révère sa sainteté et son innocence. 

Ne croyez pas, messieui's, que je m'aban 
donne à ma propre imagination , que je prenu 
pour fondement de ce discours une traditio 
superstitieuse , et que je veuille rendre vos es 
prits attentifs par le magnifique récit de co 
événements admirables. Je parle sur des téraoi 
^nagcs certains , sur la foi de l'Eglise même , ( 
je veux mériter voti*e attention pluspar la vc'ril 
que par la grandeur de ce que je dis. Dieu est I 
maître de ses fkv^curs et de ses grâces; et pout 
quoi ne croirons-nous pas qu'il ait fait servir un 



partie- de ses créatures à lu gloire de celui q 
ne s'en servoit que pour se cacher ^ P^"^' ^ 
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* rendre et pour s'anéantir devant \c Créateur 

- j\*sa Hiilcs? 

Ce seroit peu d^avoir eu cet empire sur les 
iDents, s'il ne TaToit exercé sur les homnies 

• nies, par cette grâce des guorisons ci ni le 
-ioît l'objet de la vénération et de la tc*ndresse 
s peuples. D j a deux sortes de miracles, 
'■>n la remarque de S. Cyrille d'Alexandrie , 

:x de la puissance et ceux de la charité. Les 

- '. iBÎers n étant faits que pour frapper ou pour 
n^aiocre lesprit de ceux qui les voient , ne 

' **Julsent ordinairement que Tadmiration et la 

«'nte : les seconds étant faits pour le soula*-. 

-jieat et pour le secours des misérables , ton«- 

. nt le cœur, et joignent à la surprise et à 

.innexncnt 1 amour et la recoiinoissance. 

j^-la ei&aient et rebutent pour ainsi dire; 

-x-ci consolent et aUîrent. Jésus - Christ 

itre son pouvoir par cette pèche niiracu- 

<.:*qae son évangile nous représente. Le plus 

•ii de ses apôtres s'écrie (i) : « Sortez, 

V ieceur, et ne demeurez plus avec un pé- 

• •*ur tel que je suis, m II chasse les démons; 

. 3ul UD peuple alarmé de cette puissance qui 

4Toit les proléger, mais qui pauvoit aussi les 

i; Lcc.5. 
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pordro, le prîc (Îr sVloîgnpr de la contr(*e (i). 
II propose le plus grand de tous ses miracles, 
le' sacrement de son corps et de son sang : ses 
disciples en sont surpris , et Tabandonnont. 
•Mais gu6rit-il des Ic^^prcux, des aveugles, des 
paralytiques? n Une grande multitude de peu- 
r« pie le suit, voyant les miracles qu'il faisoit 
m sur les malades (a) , n pour nous apprendre , 
ajoute ce père, que la véritable gloire parmi 
les hommes consiste i être puissants et à être 
utiles , et qu'on ne peut manquer d'en étro ho- 
noré quand on lés tient par Tintér^t et par 
l'estime, et quand on sait, après s'être rendu 
tonsidërable par sa vertu, se rendre encore 
agréable par ses bienfaits. 

Tel fut ce saint homme dans le cours de sa 
vie mortelle. On le vit dans son désert, qui 
servoit comme de refuge public A tous les mal- 
heureux , réparer dans les uns les accidents do 
la fortune, dans les autres les défaillances do la 
nature. On le vit traverser toute la Sicile , lais- 
sant partout des traces d'une charité bienf»!^ 
santé. Là, il ranime uu enfant hiourant, et le 

(f) Bogahant ut trnni*iret& finibun eortim. Matth. B. 

(a) S«qurbntur pum innltitudo mngno , qnia videhant 
signa que fociebat super liîs qui infim?nboiittir. JOAn 6 
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rrnd aux vcQux A*mie mèro épIortW) ; ici 9 il 
romet la vigueur dans dcft corps uses et consu- 
mas par dos fièvres invc^tén^os. LA , il guérit des 
plaies ofi tout Part sVaant f^puinci, n^avoit pu 
ronnottre autre chose, AÎnon qu'elles <^toîotit 
incurables; ici, il fait refermer des s(^pulcres 
ouverts , et redonne la vio h ceux qu'on y porte, 
foui cède à Tofllicaco do sa parole. IMnis il no 
s arrête pas A la santé du corps, il travaille au 
salut do Vhtne : il di^truit dans les mOmes sujets 
(>t les maladies qui les aflligent et les vices qui 
les corrompent. Partout où il porte 5a charité il 
inspire lap/^nitcnce, et guérit par ses iustruc- 
lions salutaires Tavarice, Tambition, la colère, 
Tavouglomont , maladies aussi populaires et 
.tn.Hflt dangereuses que toutes los inftrmitcfs cor- 
porolles. 

Que no puis -je vous représenter ici cet 
lionimo simple et sans Itudo, avec la seule 
Mtroritë que lui donnoit sa vertu, et la seule 
• loquence que TËsprit saint lui inspiroit , 
< li.ingeant par ses discours touchants et per- 
iianifs los mœurs d^uno province entière quo 
i'* dér<^glcmont des princes et Is licence dos 
:'MPrrcs passées avoient perverties! Que no 

.s-J4) vous le faire voir au milieu dovH plus 
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c('l«*})rcs docteurs ) expliquant les mystères lea 
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plus profonds de la tL<''ologin , et montrant 
combien ces lumières et ees cuiinoissaïK'-cs 
qu'où tire d'uuo humble dt fervente oraison 
sont supérieures à celles qu'où acquiert par le 
travail et par la force du gc^'Hio! Que ne puis-je 
vous le représenter exposant à ses disciples les 
sonlinicnts de son esprit et de son cœur sur los 
rj'gics de son institut , et confirmant par son 
ejiemplc ce que disoit autrefois un pc>re de 
riigiisc y qu'il n'apparlient de parler diguemcnt 
des maximes ëvangëliques qu'à ceux qui les 
almciU et qui les pratiquent! Mais ne nous ar- 
rêtons pas à ces talents, quoique glorieux , qu'il 
avoit reçus pour rinsiruclionct pour le secours 
dos peuples; passons à ces endroits c-clalants 
de sa vie .où la Providence divine ^ l'élevant au- 
dessus de toutes les grandeurs de la terre, sem- 
bla l'établir Ïq protecteur, et, si je l'osodirc, 
l'arbitre du salut des r^is et des royaumes. 

Rappelez en votre mémoire le danger que 
courut de son temps l'Italie de tomber entre les 
mains do l'impie Mahomet et de ses troupes 
infidèles. Ge prince, qui joignoità une grahdu 
puissance une ambition démesurée , et qui , par 
ses vices et par ses vertus, s'étoit rendu la ter- 
reur de la terre, après avoir conquis l'empire 
des Grecs, se proposa de ravager celui des 
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Lomains, cl crat que, pour détruire la- religion 
ie Jêsas-Ciirist , il f«illoit Taller étouffer jusque 
il us sa source. Quelque grande que (ùX Tcn- 
tnfjjrîse, elle lui parut infaillible, s'il pouToit 
U rtrmlre secrète. Ainsi, couTrant son dessein 
de la foi des traités et des apparences de^paix, 
Lâeaaçaiit ses voisins pour endormir les plus 
. u'^ntfS, il ne doui^oit pas de la conquête de 
1 îtaiie, sll pouvoitse saisir de quelque- place 
i^!t» la Sicile. Que les jugements de Dieu sont 
^.lôr.iblcs, et qu'il sait bien quand il veut, par 
J^* foibles moyens, confondre Torgueil et la 
:<.isâc prudence des hommes! François, cet 
Lo;iiuie cache dans les bois et dans les rochers, 
^ns aucune expérience dans les affaires, at- 
:vuûf a lui-même , et ne sachant ce qui se passe 
«II our de lui , pénètre le secret de ce barbare 
*» jlitique, et découvre dans son désert ce qu'on 
projette dana l'Asie. « Je vous rends grâces, 
- mon père, de ce que vous avez caché ces 
. choses aux sages et aux prudents, et que 
•* TOUS les avez révélées aux petits ( i ) , >> disoit 
£ jlrefois Jésus-Christ. Nous pouvons dire au- 
.urd'hui de même en faveur de notre saint, 

'i^ CooGieor libi, Pater... quia ahscondisti ra sa;»ieîi- 
aûus et pmdeudbaa, et reveUsti ea panrali&.- Mat-j\ i i. 
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«nQaninie du zèle do la religion et de Tamour 
de la pairie. Il interrompt le cours de sa con- 
templation; il exhorte les princes à la défense, 
les évéques à la prière , les peuples à la péni- 
tence : il redouble lui-même ses austérités pour 
il^cliir le couiTOUx Cf'loste. Mais, soit que Dieu 
eût aveuglé ces princes et leurs conseils pour 
faire voir qu'il est le maître des événements , 
«oit qu'il voulût punir les pécliés des peuples ctf 
les ramener à lui en les laissant aller jusqu'au 
penchant de leur ruine, soitqu'il eût dessein de 
relever la gloire de son serviteur par le peu de 
créance mc%e qu'oadonneroit à ses paroles , il 
permit qu'on prît ses avis et ses prédictions 
pour des visions d'un ermite contemplatif ou 
pour des remontrances importunes d'un sujet 
Lizarre, jusqu'à ce que l'événement eût justitic 
la vérité de la prophélie, et que l'invasion su- 
bite des Turcs, par la prise d'une des meilleures 
places de la Sicile, eût jeté dans tout le monde 
chrétien l'étonuement et l'épouvante. 

Quelle fut alors la face de cette malheureuse 
province ! Ceux qui dévoient répandre leur 
sang pour les autels et pour la patrie songcoient 
à la fuite, et non pas à la défense. Les prêtres 
se prcparoient à être immolés .1 Jésus Christ 
et à lui servir de victimes , pcut-cti'c en of&ant 



son sacrifice. Les peuples , désespérant d'é- 
chapper aux glaîyes ou aux chaînes des infi- 
dèles^ n'alteudoient plus cpie la mort ou la 
servitude. On croyoît déjà voir les temples 
changés en mosquées, le croissant arboré où la 
croix de Jésus-Christ étoit adorée, et la capitale 
du christianisme devenir le siège de la grandeur 
et de la puissance des infidèles. Le pape im- 
ploroit vainement le secours des rois et des 
capitaines de l'Europe. Cependant le tyran , 
pour profiter de ses avantages , ^couvroii; la mer 
de voiles et de vaisseaux , faisoit marcher ses 
\ieill!ics troupes endurcies sous le fer, accoutu- 
mées au carnage , et se disposoit à venir lui- 
même a leur tête éteindre l'Eglise 'et FËmpire 
tout ensemble,, et ajouter au meurtre de tant 
de rois celui du souverain pontife de Jésus- 
Christ. 

(i Tu viendras jusque-là (i) », superbe et 
formidable puissance, a et là tu briseras, n 
comme la mer, u tes fiots orgueilleux » contre 
un atome et un grain de sable. Ce ne sera ni le 
nombre de nos soldats , ni la prudence de nos 
capitaines, ni les efibrts, ni les conseils des 

fi) Vsque hue vcniee... et hic CMifiringes tumeotes 
fhictiifi tnos. Job, 38. 

3. 
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princes confédérés^ qui renverseront tes des- 
seins; ce sera la prière d'un pauvre ermite. En 
effet, il se renferme huit jours enlicrsdanssa cel- 
lule pour prier en secret le Père céleste. Il en sort 
comme un autre Moïse pour annoncer à Israël 
la mort de Pharaon, et la ddifvrance «Le son 
peuple. Il ranime le courage des soldats que la 
crainte avoit disperses, dans le dc^sespoir des 
affaires publiques , et donnant au génëral qui 
les commandoit des cierges bénies pour gage 
assuré 'de la défaite des ennemis , il obtînt la 
plus belle et la plus importante victoire que les 
chrétiens' aient jamais remportée sur les infi- 
dèles. , 

Qu'il est vrai oc que iTScriture nous ensei- 
gne, que la prière d'un homme de bien est 
puissante sur les miséricordes de Dieu ! cepen- 
dant on n'y fait point de réflexion. Combien de 
guerres glorieusement soutenues ! combien de 
paix heureusement terminées dont on attribue 
le succès ou à la force ou à la prudence de la 
chair, dont l'honneur est peut-être dû à l'orai- 
son d'un solitaire . qui Icvoît les yeux et les 
mains au ciel tandis qu'Israël combattoit en 
(ilei ne campagne! Combien de santcâ préoieus>*s 
a l'unjvcrs qu'on croit conservées par la » i 
gucur du tciupérament; ou rétablies par h: âe- 
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cours de l'art ou de la nature , cjui sont le fruit 
des ¥œax et des larmes d'un homme de bien 
qiû prie en secret le Père céleste ! £h ! mes- 
sieurs, quand on voit le débordement des pas- 
sions et des péchés qui régnent aujourd'hui 
dans le christianisme , tant de corruption dans 
les mœurs , tant de relâchement dans la disci- 
pline, tant d'iniquité dans les jugements, tant 
d'infidélités dans les mariages, tant de profana- 
tions dans les églises, tant d'hypocrisie dans 
Tusage des sacrements, qu'il est aisé de con- 
clure que parmi cette foule de pécheurs qui 
proiFoqaent la colère du ciel il y a quelques 
justes cachés qui la retiennent!, On a peine à 
reconnoître le doigt de Dieu eu ces rencontres, 
et Ton aime mieux attribuer ces prospérités pu« 
Lliques ou particulières à une impuissante sa- 
gesse dont les hommes se flattent, ou à je ne 
sais quelle fortune dont leur vanité se fait une 
idole, qu'au pouvoir que donne celui qui voit 
tout el qui règle tout à ceux qui Faiment et qui 
le servent. Ainsi François eut la gloire d^ctre le 
lihératem* et l'ange visible de l'Italie. 

Mais s'il eut le bonheur de protéger les Ëtats 
olircliens, il eut le courage d'annoncer la vé- 
.i.t' mix rois qui les gottvernoient. C'est ici, 
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messieurs, que fai besoin de cette favorable 
attcutiou dont vous m'honorez^ Une des plus 
grandes merveilles, dit saint Bernard, que 
Dieu opère en ses saints , c^est de les rendre en 
même temps huibbles et magnanimes ; humilité 
sans bassesse , magnanimité sans orgueil , hu- 
milité noble, qui fait qu'ils se confient d'autant 
plus en la puissance de Dieu dans les choses 
qui sout difficiles, qu'ils présument moins de 
leurs propres forcés ; magnanimité modeste , 
qui leur inspire d'autant plus de crainte et de 
reconnoissance pour Dieu, qu'ils en ont reçu 
plus de grâce. De là se forme eu leur cœur ce 
juste tempérament de retenue et de courage : 
ils respectent les hommes, mais ils ne peuvent 
respecter leurs erreurs : ils n'ont pas dessein 
d'oITenser les grands du monde, mais ils crai- 
gnent de blesser leur conscience, en leur dissi- 
mulant ou en leur déguisant leur^ péchés : ils 
sliumilient toujours eux-mêmes, mais ils n'hu- 
milient jamais la justice; le crédit de la vérité 
est ]<lus puissant sur eux que le crédit de la 
coutume; et, résolus de se séparer du siècle 
par une sainte singularité plutôt que de s'y con- 
former par une société criminelle, comme ils 
se soumettent eux-mêmes â la loi de Dieu , ils 
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voudroient y ramener et j réduire tous les pé^ 
chcurs qui s'en écartent, sans avoir égard ni à 
leur rang ni à leur naissance. 

Ce fut dans cet esprit que François de Paule 
entra dans les cours des rois pour y annoncer 
ia vérité , que la flatterie de leurs sujets et leurs 
propres passions leur cachent ordinairement. 
N'osa- 1- il pas remontrer au roi de Naples les 
misères des peuples qui gémîssoient sous le 
poids des tributs excessifs qu'il leur imposoit ? 
Ne lui dit-il pas avec un :^èle discret, mais gé- 
néreux, qu'il n'étoit riche que du bien d'autruî, 
qu'il ne devoitpas se regarder comme le maître 
de ces trésors pour en disposer à. sa volonté , 
mais comme le dispensateur pour les employer 
au salut public ; qu'il étoit établi ministre de 
Dieu pour reudre^es peuples heureux, non pas 
pour en faire des misérables, ne consumant en 
i use et en débauches les subsides tirés du tra^^ 
vaii et de la substance des pauvres? Ne fit-il pas 
distiller du sang d'une pièce de monnoie qu'il 
rompit en sa présence , pour le convaincre par 
le miracle s'il ne pouvoit le convertir par* l)es 
remontrances, pour lui inspirer la compassion 
par cette preuve sensible de la misère et de la 
calamité publique , et pour lui faire connoître 
sa violcoce et son inhumanité , en lui moulrant 
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0ur cet insensible métal une image toacbante 
de la plaie quil ùisoït dans le cœur des peu- 
ples? Mais quelle fut sa fermeté, lorsqu'apres 
avoir essa)'(';d*apprendre â vivre à un roi de Na- 
pl es, il vint enseigner k un roi de France â bien 
mourir. 

Vous savez, messieurs, que c^est de Louis XI 
que je parle. Ce prince impénétrable dans ses 
desseins, implacable dans ses colères, toujours 
soupçonneux et toujours suspect, accoutumé a 
tendre des pièges, et Â craindre pour lui les 
pièges qu'il a voit tondus, odieux aux autres et 
à lui-tnc^nie, traînoit dans une triste retraite h;s 
misérables restes d'une vie qu'il avoit passée a 
troubler les autres, et à s'inquiéter lui-même J 
Dieu, qui punit souvent les pécheurs par leursl 
propres péchés, le iivra à rub chagrins et à ses 
soupçons; et, faisant du sujet de ses passions 
la matière de ses supplices, permit quUl fût dé- 
chiré par ses propres défiances, et qu'après 
s'être fait craindre de tout le monde il craignit 
tout le monde aussi. Il avoit la mort sans cesse 
devant les yeux, non pas pour s'y préparer, 
mais pour s'en défendre. Quelque habile qu'il 
fût en l'art de feindre, il ne putdisMuiuler cette 
foiblesse. Plus touché du désir de conscrvci 
sou autorité que de rappréhenston de perdie 
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son kmCy entreprenant des pèlerinages plutôt 
partimiditë que par pénitence; cherchant à se 
soutenir dans ses frayeurs et à calmer sa cons- 
cience inquiète par des dévotions supersti- 
tieuses , et se faisant contre la mort comme un 
rompart d'images et de reliques de ces mêmes 
saints qui l'ont si sagement attendue ou si géné- 
reusement endurée , il cherchoit vainement 
fous les secours imaginables; et, me pouvant 
rien se promettre ni de l'art ni de là nature , il 
>c flattoit enfin de l'espérance d'une guérison 
: miraculeuse. 

« O mort (i)! que ta mémoire a d'anier- 

<( tume pour ceux qui vivent dans les biens et 

'( dans les grandeurs de ce monde! » Ce fut 

•lors que ce prince, après avoir invoqué tous 

if'S saints du ciel, eut recours à ceux de la terre, 

't que, donnant tout pour son âme, ainsi que 

' arle l'Ëcriture , il envoya des ambassadeurs 

isqu'au fond des montagnes de la Calabre, 

' our obliger François à venir, ùxxvg un miracle 

11 sa faveur, et à lui prolonger sa vie. Un 

>)mme moins solide auroit cru qu'il failoit se 

•jter de recevoir un honneur qu'on rendoit à 

■<»»^.^i^^—— »"—.—* ■ ■ ■ ■ ■ ^ , . ■ . ■ 

^i) O mors! quàm amnra eut ireir.nrin tu» I omini p»- 
• lu hiâtenù in substomiis suis. Ecoles. 4 1 • 
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SM Imputation et a sa vertu : il auroit regardé la 
France comme un thc^âtre propre à faire ëclaler 
la gloire de Dieu , et , par accident , la sienne 
propre : il auroit porte le roi a la justice et à la 
pilote y mais il auroit tAcbë de gagner ses bonnes 
grâces : il eût pris cette occasion de mettre en 
crédit son nouvel institut, et d'attirer la protec- 
tion et les libéralités du prince, en lui donnant 
au hasard des espérances d*nnc longue vie , et , 
faisant les affaires de Dieu et de sa religion', ti 
n'eût pas négligé les siennes propres. 

Tl y a ceitains intérôts délicats et certaines 
ambitions spirituelles que les dévots ne savent 
que trop accommoder avec la vertu; leurs in- 
tentions ne sont pas toujours si pures quHl u'y 
entre un peu de raison et de considérations 
hujnaines; et, dans ce qui semble qu'il !(' font 
pour Dieu, ils ne laissent pas de donner quel- 
que satisfaction à letir amour-propre. François 
lie se meut par aucun de ces motifs. Ni les fati- 
gues d'une longue pénitence, ni le désir d'a-^ 
vancer son ordre encore naissant, ni le plaisir 
de le voir rccbcrchë par le plus grand roii 
de la terre, ni la gloire d'aller annoncer aui^ 
grands du «onde des vérités que le monde n^ 
leur apprend pas, ni Tcspérance d'avoir un 
grand royaume pour spectateur de sa vertu ] 



rictt «•IHMoittty riâi no l'ébranlé* Il ne mat* 
cbepst iABf nMfîon; il faut que le lonveniti 
pontife le lui commanée ^ et qtiHl mette à co»- 
terttotitee §e§ venus par l'obéissance» 

Mtàê cOBservera-t-il dans l'occasion une fi 
sainte indifll^Bce ? Quand il verra la première 
tHe du monde s'abaisser devant lai, ne sera» 
i*il point aUendri?'N'enra*'U'H pas quelques 
^içards? IPapprendiant^il pas dans la cour au 
moins un peu de eom]^aîs8nce ? .Sera«-i-il venu 
de si loin pour dësirier un roi qui se coofie en 
ion pottvoir et en sa' vertu; et, s'il ne peut le 
guérir par un miracle , ne tâchera-t*il pas de le 
ronsoler av moins de quelque espérance 7 II se 
répand autour des trônes certaines terreurs qui 
cBipêelienl de perler ans rois avec liberté. Lo 
respeet qu'imprime leur maîestë ferme la bou^ 
rbe à eeux qui en approchent , et la délicatesse 
qu'ils témoifuent en tant de rencontres est une 
barrière invincible qu'ils mettent entre, eux et 
b vëritë. Gomme ceux qui les environnent ne 
tiennent à eux ormnairement que par des inté- 
rêts de ibrtnne , les uns craignent de les affligerai 
les antres cberdient â leur plaire } les plus gens 
de bien même les plMiicnt souvent, et ne peu» 
^ent oa n'osent les assister. Qu'il est dangereux 
qi'iJs no s'aperçoivent pas qu'ils sont en péril» 
rtichimt* a. 4 
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et <{u ils ne meurent comme ik ont v éeu f par m i 
la foiile de leurs flatteurs, fiaas avoir pensé a 
]«ur «alut et sans avoir oonnu la s^rUél < 

François, comme na ami' fidèle M.cQfOfne 
un prophète «désintéressé, lui annonce sa ittort, 
et non pas sa guérisoii ( i ). Sana^tre étontié du 
cette majesté si aère, sans prendre ces d«ioura 
dont on se. sert oommuuément pour rendre une 
triste nouvelle plus supportabiç ^ sans* craindre 
le coui'roui d'un roi de qui la dissimulation 
avoit rendu la ilatierie deS' courtisana presque 
nécessaire, et que la passion qu'iiiivoit de vivre 
rendoit intraitable à quiconque Tosoit avertir 
de sa mort; François, dis ^ je, lut remontre 
noB-seukment qu'il est morlel, mais encore 
qu'il est mourant, et qu'il ettt rnowant sans 
ressource. Il lui imprime par st^ exhortations 
et par ses paroles une crainte salutaire des ju- 
j^ements de Dieu et un désir efficace de son 
salut. Il lui fit entendre la vérité , qu'il n'àvoit 
guère entendue; plus puissant d'avoir apaise 
les agitations de son âme que s'il eût gucri la 
lingucur et les infirmités de son corps, et plus 
heureux de l'avoir mis en état de recevoir la 
miiscrîcordc de Dieu que &H1 l'avoit mis eu état 

«.>^_ — ■■ . p . ■ p . p ■■..«Il ■■III p^«É.^— .oi^ifcm,— ^w»» 

(i) Qtiiii VlEmcrv tu , H ium vives. U. 38. 



de Conserver plus long - tumps son autorité 
parmi lea hommes. 

Plût au ciel que^ dan^ cet aveuglement dé- 
plorable oà nous vivons aujourd'hui , chacun de 
iious eût 60D prophète qui Tavertît des nëcessi- 
us de sou âme, qui dîtà oelui»ci : Restitue ce 
hien mal acquis , et répare tes injustices ; à ce- 
lui- la : Descends de cette place que tu occupes 
indignement, et*ne demeure pas dans un minis- 
tiTu où tu t'es ingéré sans vocation, et dont tu 
lies pas capable; auK uns : Retranchez de ce 
train qui ruine votre famille; aux autres : Rom- 
pL>z CCS liens qui vous attachent à l'iniquité. 
Mais co saint ne nous parle- t-il pas lui-mi; me 
par sa vie et par ses exemples ? Son austérité ne 
<ondamue-t-elie pas nos sensualités et nos 
(léiicatesses? Son huAilité ne nous> reproche- 
i-clle pas tacitement notre luxe et nos vauitrs ? 
Sa simplicité et son enfance spirituelle ne dé- 
truit-elle pas nos raffinements et nos subtililés 
pour nous dispenser de la loi de Dieu ? Sa per- 
sévérance ne fait-elle pas honte à nos inégalitéi 
et à nos iucomtances ? 

Laisserons-nous i ses enfants la succession 
entière de ses''ilrertus; et tandis qu'ils s'appli- 
quent à tous leurs devoirs, et que, fidèles daus 
loiw vocation, exacts aux observances de' leur 



!- discipline , asaidiif à l'oraison et k la prière , i\s 
aont les perpétuel $ imitateurs 4q l<uir ,père , 
iious contenteronsHious d'en être les simples 
admirateurs 7 Imitons nous-mêmes ses vertus j 
pour obtenir comme lui les récompensea ëter-^ 
nettes. An «on dq fèiuei etc. 
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PANÉGYRIQUE 

DE SAINTE THÉRÈSE, 

PiOQOqcé Sans TéglisQ de9 Carmélites du grand 
coQyent^ à Paris , Tan 1 679. ^ 

Multae fiUas congreg^yeroQt divitia^ ^ tU «upergressa 
e$ unÎTersasu 

Plusieurs fities ont amassé dés rickeues, vuus Us 
av'éa icules surpassées, Pnqr. Zij^ 

N E craignez pas, messieurs, que je veuille me 
prévaloir de ces paroles de mou texte pour 
relever mon sujet par des éloges excessifs , et 
(jue je vienne ici louer une vierge de Jésus- 
Christ aux dépens de toutes les aiitres. A Dieu ne 
plaise que je m'établisse le juge des vertus et du 
mérite des saints l Je laisse à Jésus-Christ , qui 
les a sanctifiés par sa grâce ^^ d'en connoître les 
proportions ot les mesures y et je uoi veux qu'a- 
dorer le jugement qu'il en a fait^ 

La sainte, dont je dois vous entretenir au- 
jourd'hui n'a pas besoin que j'emploie pour cl}e 
ces comparaisons odieuse» qu'uno dévotion 
prcoccupé^ eiitn eèle iaconsidéré peav^est tirer 
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quelquefois de la bouche mcme des prëdlc .- 
leurs, Je n'ai qu'à nommer saiutQ.Thërèse pour 
vQus donner une grande idc^e de la vertu et do 
la perfection ëvangéliquo; soit que [eja, voie 
duns ceite c^lëvation d'oraisons et de connois- 
sauce où Dieu Tavoit appelée ; soit que JQ la 
regarde à la tête d'un peuple nouveau que Dieu 
avoit commis à sa conduite j soit que }e la con- 
sidère dans ces excès d'amour et de charité 
dont son âme fut ordinairement transportée y il 
ipe semble que je la vois au-dessus des autres. 
£11^ a quitta les voies battues de la vertu 
pour aller à Dieu par des routes nouvelles et 
inconnues. Je ne veux pas me contenter du 
vous donner aujoufd'hui quelque connoissanco 
de ses actions j je veux , si je puis, vous décou- 
vrir le fond de son esprit et de son âme, etvouN 
montrer ce qu'elle a connu, ce qu^ellc a dcsiro . 
ce qu'elle a promis. 

OIVI&IQN. 

I" Ces eonnoiâsaiice^ sublimes, 
a^ Ces désirs hërofi^Ué»} 
3* Ces promesses extraordinaîlpes , 
^ouB donneront sans doute de la véncration 
pour mon «ijef. Fasse l'ésjirit do Dieu, (|ui ;i 
produit ces gt^ands mouveiuentcf dam |e cœ^ni'^ 



iftiaSe Tb^se, i|ae U itcit do ces vertus pro- 
id^ en noas, non pas une admiration stérile, 
ijiis une sincère imitation de sa sainteté! De- 
mande os-lui cette grâce par Tintercession de 
Marie^ en lui disant, âte, Maria. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Vous vous élonnt'rez peut-être, roCiSsicurs, 
•^.le je commence l'éloge de sainte Thérèse par 
1 Jicelience de sou espiit, et par la grandeur 
i- ses connoissaiuros et de ses lucaicres. Ilsem- 
rls: que la simplicité soit le pariage des vierges 
cijLrctiennes; qu'elles ne doivent savoir que les 
v:>iontés^de Dieu pour les suivre; qu'il leur 
ï^iSt, selon les règles de leur état, d'être hum- 
i -es et d'être dociles, et^[ue la grâce, s'acconi- 
:.odant à la (biblesse de la nature, amis leur 
} rrfection à écouter, et non pas ^ enseigner, à 
I l'éir, non pas à condaii-e. Toutefois il est vrai 
u j'Q n'y a devant Dieu aucune différence de 
i'zxe m de personnes, et que, se servant des 
r . us fbibles iBstrameuts pour co&foudrc la force 
H For^uei! des hommes ,ii élève quand if lui 
I : lit les âmes les plus simples jusque dans ki 
ir-ln de ta sagesse. L'évangile nous apprend 
^ j'ily a de» vierges prudentes qui savent obcir 
<i {ui sont capables deeann»ander,qui pcvicnt 
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on iQurf mftins 4e9 Umpe9 qui brûùn^ ot qui 
«clairont) Qt qui vout itu-^devant de l'époux 
pour 6trQ les premières à lu coQUoitrOy «t pour 
I9 montrer à ^mnx qui le suivent, 

Thérèse'fut do ce nombre ^ mesaieuras Diou 
{ni avoit donné un esprit vif, pénétrant | ap-- 
pliquéy porté naturellement 4 s'attacher aux 
grands objets, et à le faire par de grands prni-> 
gipos ( X ) î ^° jugement solide qai no se iaissoit 
pas' pinivenir par des imaginations, ni éblouir 
par dos apparences,. qui alloit toujours à do 
bonnes fins, et par les moyens les plus justes ot 
les plus nobtos} un cœur fidèle, généreux , 
capable de beaucoup aimer ^ et incapable d'ai- 
mer que ce qu'il fallpit} un courage que rien no 
rebutoit lorsqu'il y alloit de Fintérêt, do son 
salut ou de la gloire de Jésus-Christ» Toutes ct^s 
qualités ^ qui la rendoient propre à aimer lu 
vérité et à la chercher et à la suivrUf, furent 
comme les fondements do tant de lumières et Uo 
vertus qui ont édifié et éclairé toute V£glisc. 
Gomme eKo sut quo la connoissanco de. Dieu 
ëtoit la perfection 4e la ^gesse^elle commença 
À. purifier tout ce quo les sens ont de f^ossier et 
do tervestro pour jouir do la vérité aansdissi- 

•" ■ I* ■ 'fmmmmmmmmmmmmmmÊmmmmmmmn'mK^ÊmiÊm»^^mfÊ4fmÊiim*Êmm9mmmmm' 

Çt ) Calmi» 1^1 DoQiiim pabukiS 0«at, ' 



Tution. £llc prit soi) vql et s'dlcvadc temps en 
:(.Mnps comme un jeune aiglon^ pour essayer à 
u'gaixlerla lumière jusque dans sa source; et, 
pur les communications qu'elle eut avec Dieu y 
elle 60 remplit de cette doctrine que l'Eglise 
appelle divine et céleste, Mais, pour procëdec 
avec ordre dans ce discours, 

U faut supposer qu'il y a dcui; mojens'i^ar^ 
livcr à la connoissance de Dieu, l'étude, et; 
! oraison. L'une se découvre par les rai sonne- 
ru ents de l'esprit, l'autre par les sentiments du 
i (t;ur. Elles considèrent le môme objet et ten>* 
ùcnt à la même fin. Mais il y a cette différence : 
1 ctude produit souvent la présomption, parce 
'jirii y a dans l'esprit comme un levain d'or-« 
t'ueil qui s'enfle et se dilate par la science ; i'û<' 
UvisoD produit f^ charité ^ parce qu'il y a dans 
le cœur de celui qui prie un fonds du bonnç 
volonté qui dispose à emlirasser et à sentir \s^ 
u^rité, Dans l'étude, c'estrhomme qui acquiert: 
ilaus l'oraison, c'est Dieu qui donne ; et la libc- 
riiliié de Dimest infiniment au-dessus de toute 
i'industrie de l'homme. Par l'étude on s'élève au^ 
«h oses invisibles de Dieu par celles qui sont 
visibles, et 6 l'excellence du Créateur par ccllç 
i(i$ créature» d par l'oraison on descend do la 
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grandeur de Dieu au dëtachement et au mépris 
de toutes les cLoses créées. 

Ce ne fut donc pas par la toîç du raisonne- 
meut que Thérèse parviut à ces conuoissanof^ 
sublimes , ce fut par la Yoie de la charité «t dJ 
la prière: Comme elle crut tout savoir quau 
elle sauroît J^sus-Christ crucifié, son amou 
fut son raisonnement, et sou oraison soa étudia 
Ce divin Sauveur , par une grâce singulière 
voulut lui^mênie lui servir dq livre. C'est {â 
qu'apprenant ce que Dieu avoit fait pour clic 
et ce qu'elle devoit faire pour Dieu, clic s'iii> 
truisoit de sa religion et de ses devoirs; ces 
là que, contemplant le mystère de rincarna 
(ion, elle s'auimoit à s'anéantir avec lui , à ni: 
trc avec lui, à mourir et à ressusciter avec lui 
C'est là ^qu'elle avoit appris à espérer en sa mi 
scricorde, à craindre sa justice, à recounoiir 
ses bienfaits, et à loi demander ses grâces. C 
fut par ces communications fréquentes qu'cll 
perfectionna son esprit : car^ s'il est Impossibl 
que Dieu, étant la souveraine chanté, Tàmc qu 
s'en approche ne s'enflamme et ne s*embrasc 
(;ommeut pourroit-il arriver qu'étant lasouve 
raine vérité^ ceux qui communiquent plus in 
ttmement avec lui n^bthissent à proportio 



1^ pliii ^ramlc luuiiftrc, vx utic plus pArfnitf* 
>ut\o\HSui\CG tic »(»« vérit(?« et <lo $c« myiutcT^i ? 

CV»t ce que Ihhhfi éprouva avec tant d'à- 
'/rulauce, qu'elle coriCe.iu» rjuVIIeen fut durant 

jsienr» jour» toute confuse et ('•pouvant(-c. Il 

rnhloit ({uc Ic» livrc« dc IVïternité lui furent 
ij'.crtA. Elle cul une claire inteHî^<!nce der» 

indcur* adorables du Verhc f«it homme, des 
.'hcsses în^^'puisableA de sa fiafi^esse, des tr(;- 

r^ merveilleux dc &a f;rAiX', de la diirércnc'e 
\' îc» conduiles, et de l'imprcflAion que fnit 
'Il espri» ftiir des ameri qui lui «ont 50umi«e«. 
Il .'.I la terre lui <;ioit d'avenue comme un li<Mi 
.'•«il; sa conver.alJon étoitdauflle cîel. C'est 
I fjiie, JiVleranl au-dessus de toute» le» chosf?» 
"iKible«, elle va rlierdicr Dieu comme la 

in ce dc toute perfection et de toute beautr, 
"fon.*»iderc comm» Torif^ine dc tout bi*»n, , 
'.tihas»(î comme \" principe de \<i'\\é et dc 

•(/', s'abimo dau» la contemplation de son 

iiiiicnsifr^ et de »a majcit(^, tantôt par les ra- 

I .i<?ment»y le» transport» et le» extase», où son 

orps demettroit iu»pondu et immobile; tant<Vt 

[ ir les r<$flexions par ]e»r|uelle» Tesprit, s^jn'»- 

kint 4 DieU| ne lai»soU presque aucun u»age è 

Dna» ret ii$X^ jo me la représente fOUt Tt' 
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mage de ce chariot mystique qui parut aa pro^ 
plictc Ezëcliiçl. Un esprit puissant et subtil faii 
> soit mouvoir cette machine volante ; Tair s en^ 
tr'ouvroit par respect partout où son agitation 
lapoussolt, et les roues > qui semhloient êtd 
faites pour la conduire ou pour l'appesantir, 
no faisoient que s'ëlcver avec elle^ et suivre le 
mouvcmeut de Fesprit. Le même arriva a sainte 
Thérèse (i) dans ces fréquentes élévations^ 
dans ce vol impétueux de son corps : les or- 
ganes et les ressorts de ces roues merveilleuses 
où Tesprit fait ses opérations s*élevoient avec 
son âme , soit pour l'accompagner quand elle 
va goûter les douceurs célestes , soit pour aller 
au-devant d'elle lorsqu'elle redescend sur Ixt 
terre y chargée des trésors qu'elle rapporte d<^ 
la contemplation } pour vaquer aux ofidces dà 
la charité. 

Loin d'ici ces hommes incrédules qui pren- 
nent pour illusion tout ce qui n'est pas dans 
l'ordre commun de la grâce, qui regardent 
comme impossible tout ce qui semble extraor- 
dinaire, et qui, pour faire les esprits forts, et 
pour ne pas vouloir reconnoître en autrui -ce 
qu'ils ne sentent pas en eux-mêmes , traitent 

( I ) EuQis spiritu et rot» parîier cle vabaniur. Ezech. i . 
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•'>iil d^tmngination et d'erreur, cl prennent su* 
•'•l de blâmer la foiblesse des hommes de ce qui 
■hrroit les obliger de loueretd^admircr la pnis- 
">nce do Dîeu! Qu'ils sachent que la pic'tt'' cîoil 
: .ire respeeter toutes les marques que Dieu 
:lonnedc son amour, et que la charité nous doU 
:' ire voir avec recoilnoissance et avec estime 
imics les grÂces que Dieu fait aux autres. 
r»nils sachent que, pour éviter une libère cré* 
t'.nWiéy ils tombent dans une încrédulitd pré- 
somptueuse, et qu'ils se 'trompent de crainte 
<i r'tre trompés. Qu'ils sachent enfin que la 
i race divine a plusieurs formes ; que son esprit 
-(> communique, et comme il veut, et quand il 
M'ut ; que sa puissance s'élève souvent au-'de8<<> 
' !is de iios proportions et de nos règles , et (^u'il 
y a dans l'art de cbnuoître Dieu et de VaimeV) 
<:r)iiimc dans tous les autres arts, certains se- 
crets qui ne sont connus que de ceux qui ïqs 
j>ratiquent et qui y excellent. 

Pour ne pas m'arrétcr pourtant k ces admi* 
r.iLles eficts de la grâce qui sont si fort au-des« 
• is de nous, il y a trois choses qui rendent une 
riif* éclairée, le recueillement, l'humilité et la 
' luirité. La première empêche les tcuèbres, la 
iC-'ondc attire les lumières, la troisième les 
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produit ; ce fut par ces ti'oîs moyens que noire 
sainte parvint à ces grandes coniioissances. 

D'où vient qu'on demeure dans l'obscurité, 
qu'on prie, et qu*on n'en devient »i plus intelli- 
gent ni plus cclaird dans les choses de Dieu? 
c'est qu'on se répand trop da:ns le monde. O» y 
ramasse tous les jours une fovlo d'images qui 
s'impriment dans Pesprit, et s'y renouvellent â 
tous moments^ On donne toute liberté k ses 
sens et à ses pensées; oj^qàe^ «pfkarence qu'on 
puisse les rëdufrc et les ramener à Dteii quand 
on veut! On laisse ëchapiper son coeur après 
mille objets mondains ; et ec6k*oii le troaver 
toutes les fois qu'on en a besoin dass 1- oraison ? 
On oublie Dieu tout le long du jour i sl-uH pro« 
mis qu'il viendroit se présenter lui-même â 
nous aux heures que nous lui aurions marquées ? 
Ou am^oit tort de s'y attendre , comme si la 
grâce pouvoit entrer dans une Ame remplie de 
désirs séct^liers, comme s'il étoit possible de 
joindre la vanité avec la vérité, les choses éter- 
nelles avec les temporelle^, les biens du cict 
avec ceux de la terre. 

Sainte Thérèse prit bien d'autms précau- 
tions. Elle garda toutes les avenues de sort 
cœur , selon le précepte du Sage : elle acccom- 
pagna toutes ses actions d'une secrclc vue de 



Dieu. Tous les objulà qui frappoîeiil son esprit 
lui ëtoient comme des occasions de prier et 
d honora Dieu. Elle rcgardoit attentivement sa 
loi y cK>nime un artisan regarde son modèle pour 
le suivre , toujours occupée ou à le servir dans 
SCS actions 9 ou à le consulter dans ses des* 
seins, ou à le regarder dans ses iatenlions, ou 
a recourir à lui dans ses besoins ^ ou à Tadmirer 
dans ses ouvrages , ou à Taimer dans ses bien- 
faits. Faut*il s'ëtonner si, nMtaut troublée d'au- 
cune passion y elle rccevoit les lumières du 
Saint'>£s{»ît; et si, ëtant uniquement appliquée 
à consoître Dieu , Dieu s'appl^iquoit aussi à se 
faire Gonnoîlre à elle ? ^ 

Son humilité ne lui servit pas moins à s^a- 
vanccr dans cette connoissance. Bien loin de 
croire que ce fût une récompense de sa vertu , 
elle crojQÎt que c'ctoit une marque de sa foi- 
blesse, comme si Diieu eût connu qu'elle avoit 
besoin de ces secours pour la retenir dans ses 
devoir». £lle reconnoît que la perfection ne 
con»ste pas dans ces connoissances extraordi- 
naires, mais dans l'union de nos volontés k 
relie de Dieu. £ile n'étoit pas de ces âmes pré- 
venues qui, par une vauité secrète , veqlent se 
signaler dans la dévotion ; qui prennent ce qui 
le passe dans leur imagination pour des vérités 
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9 que Dieu leur révèle; car ou aime à faire voir 
({u'oii QSt favorisci do Dieu^ et Ton se fuit de la 

'piétë môme un mdticr; où l'on veut réussir 
comme dans les autres. Que notre saintp fut 
éloignde de cet orgueil ! Elle ne craignit jricn 
tant que d'être le spectacle de sou siècle. Ingé-* 
nieuse à découvrir ses défauts et à cacher les 
faveurs extraordinaires dont Dieu rixouoroîl , 
prôte à supprimer devant les hommes toutes 
les lumières qu'elle tiroit de Dieu, elle brûle , 
au premier ordre d'un confesseur , l'oxplicatioii 
qu'elle avoit faite des plus beaux et des plus 
difficiles endroits de l'Écriture. Elle donne à 
ceux qui sont chargeas du soin cfe sa conscience 
ta liberté de publier ses péchés, et ne leur de- 
Irlande le secret que pour ses vertus. Elle eût 
voulu ne savoir écrire que pour publier ses de-* 
fauts. Faut-il s'étonner si Tesprit de Dieu, qui 
aime à reposer sur les âmes humbles ^ se plaît à 
lui communiquer ses lumières ? 

Mais ce fut principalement la charité qui fut 
la. source de tant de sublimes connoissanccs. 
Elle savoit qu'il y a un eeil intérieur du cœur 
qui est seul capable de supporter les lumières 
(}ui vi(;pnent d'cu-haut; que poui' connoître la 
grandeur de Dieu, selon l'apôtre, il faut étru 
fondé et enracina dans la charitë;^ et que, 
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comme la crainte du Seigneur est le commcu- 
icment de la sagesse, son amour en est la per- 
fcciion et la fin. Ce seroit ici le lieu de vous 
f.ire juger, par l'ardeur de sa charité , de Vc\^ 
cclience de ses lumières; mais je uc puis vous 
donner une plus grande idée de cette môme 
charité qu'en vous traçant ici la peinture de ses 



dcsirs. 



SECONDE PARTIE. 



Saint Augustin nous cuscigne que toute la 
\iL* d'un chrétien ne doit être qu'un long et 
pieux désir, parce que, reconnoissant devant 
i)ieu ses besoins et son impuissance, et ne 
\oyant le souycraiu bien qu'cn éloîgnement, il 
.3t nécessaire qu'il étende la capacité de son 
..me, afin que Dieu la puisse remplir; qu'il rc- 
...irde avec affection le bien dont il ne peut en- 
.ore jouir avec plénitude, et que, faisant de 

'tte vie présente comme un apprentissage 

)ur la future, il soupire aprè^ ce bonheur 
.••rnel , et désire long-temps ce qu'il doit pos- 

ier toujours. Rien ne découvre tant, ajoute 
. > même pèrci le fond du cœur et de la con- 

lence des hommes que leurs désirs, et il n'y a 

.'•n de si naturel que de juger de pe qu'ils 

•ruent par co qu^iU souliaitcnt. Voyons donc 
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quelle fut ia perfection dos désirs^ et par coït- 
8(!'queutde la charitë de sainte Thérèse. 

Ici, messieurs, je remonte aux plus tendres 
années de sa vie , et aux premiers mouvpiâenls 
de son enfnnce. La raison et la charitë mûrirent 
lu ut d'un coup en elle. Elle eut do la ferveur 
dès qu'elle eut do la connoissance : l'essai 
cju'elle fit de sa liberté naissante fut un sacrifice 
volontaire d'ellc«mémej les premiers exemples 
qu'elle suivit furent ceux des parfaits; les pre- 
miers pas qu'elle fît dans les voies de Dieu la 
conduisirent à la croix de Jésus-Christ, qui eu 
eut le terme; et, pour dire tout en un mot, son 
premier désir fut le désir d'être martyre. Quel- 
ques docteurs ont cru, et U est juste de le 
croire , que dans cet instant où la lumière de lu 
raison comnicnce A poindre dans notre esprit, 
et o& les puissances de notre Ame se dévelop 
pcnt, nous sommes obligés indispcnsablcmcnt 
de tourner notre cœur vers Dieu, d'adorer cot 
être souverain qui est l'unique iSh do toutes no^ 
actions et Tunique objet de tout notre amour , 
de lui consacrer les prémices de notre esprit 
et de ranimer la foi de notre baptême. Cest 11 
ce qu*ils appcKent la véritable entrée de l'honi m i 
chrétlo» dans la vie, ot comme U Qatssaiico di 
rhoMimt pariait. 
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Thérèse sVcquitta de ce devoir, et com- • 
mcii»;a même plus noblement. Le premier acte 
qiiVllc fit, fut un acte héroïque de religion. Elli^ 
scnAuja de vivre dès qu'elle sut qu'on pouvoit 
Moarîr pour Jésus-Christ , et commença d'ètro 
chrétienne par la consommation de la charité. 
Toacht'e de la gloire et du courage des martyrs 
dont elle lisoit les histoires, elle entreprit de 
l:s imîler pour obtenir leur récompense ^ et, 
sjns consulter ni la foihlesse de son âge, ni la 
ditlÎL'ulté des chenîins, ni la grandeur de Fen- 
ticprisG, elle sort de la maison paternelle à 
peine 5g ée de f^ept ans, pour aller courageuse- 
ment dans un pars étranger et dans un royaume 
i itldèlc chercher ic g^laive fatal qui devoit rim- 
molcr â Jéâu»-Chnst. 

L'ange qoi veille au salut du Carmel, et a Isi 
doiremémedetotite TÉglise, arrêta cette inno- 
cente victime. Le ciel accepta ses intentions, el 
t'e Toolnt pas sob sacrifice ; il la destinoîi à. 
<! autres comlMits , et lui préparoit d'autres cou-^ 
tonnes. Quoique Dieu lui rendît cette vie et ce 
"iiug qn*elle lui offi*oit , elle n'en devoit pas 
KToins être martyre. Le» persécutions , les souf ^ 
trancesy Tamour mémo pour Jésus-Chiist , dc- 
roîent qd jour faire ce que les tyrans n^avoleni 
; * fak ; ei Toxpérience tui fit comioitra qi:'cile 
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* étoît du uombre-de ceux qui , par des mortifi- 
cations continuelles ,^ et par un martyre moins 
sanglant , mais aussi plus long ^ se sanctifient 
par le débris de leur propre chair , et meurent 
mille fois pour une. Ramenée dans la maison de 
son père, elle déplora sou malheur, et ne trou- 
vant de consolation qu'i se renfermer dan^ des 
ermitages qu'elle bâtissoit de ses propres mains 
pour prier plus tranquillement et pour fuir les 
yeux des hommes , elle s'accoutumoit à cette 
vie d'oraison et de retraite où par un instinct 
secret elle se sentoit appelée \ montrant dos 
cette tendre jeunesse, par ce qu'elle faisoîtpouî 
Dieu , ce que Dieu opéroit en elle , et faisant 
voir que tout âge est parfait devant lui , quand 

- il daigne le fortifier par sa» vertu etle prëveuir 
de ses grâces. 

Mais , hélas [ qu'il est difficile qu'une (^me 
sans expérience échappe à tant de périls et a 
tant de pièges que lui.tend le monde , et que les 
plus généreuses résolutions ne soient interrom- 
pues par quelque foiblcsse! Avouons-le, mes- 
sieurs, et né dissimulons pas une faute qu 
^Thérèse a si fortexagévée, Quelque désir mon 
dain s'éleva dans son cœur , et y ralentit Par 
deur de sa première charité» L'exemple d'U': 
mère vertueuse i la vérité, mais trpp attach' 
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à la lecture des romans j la frëquemation d'une 

parente entêtée des vanités et des folies du 

■cclc', et je ne sais quelles fumceb (jui s'élèvent 

'.^s bouillons du sang et de la chaleur de la 

, uncsse, tout cela conspira à obscurcir un peu 

i raison et à refroidir sa piétés Certains d(^sirs 

v;igucs de plaire y de voir, d'être vue; certaines 

( )ai plaisances que le monde pardonne aisé- 

■ut aux jeunes personnes quand elles ont de 

i uoi soutenir leur vanité; certaines propretés 

.cctces sans autre dessein que celui de satis» 

: ire son amour-propre ; certaines lectures cii> 

:,cantes qui amusent le cœur par un encliaî > 

iiicnt de passions agréablement exprimées, 

. jui nourrissent dans Vesprit une vaine et fri- 

'." curiosité, ce furent des fautes sur les- 

:j1îcs on ne s'examine pas même aujourd'hui i 

t que sainte Thcrose a pourtant pleurées très-* 

..(rcment durant le cours de sa vie, quoi-> 

.jlle reconnût qu'elle n'avoit perdu dans cel 

t dangereux ni la cjrainte de Dieu ni sa 

.ce. 

yu'cût-elle fait si die eût passé sa jeunesse 

xaminer des modes et des ajustements, ei à 

faire une étude des vanités et des exlrava- 

-::ces du siècle ? Qu'eût-elle fait si elle neût 

. se de courir aprè& lea spectacles et les diver- 
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lîssements du monde, rcoueillant les passions 
d'autrui , et se livrant aux siennes propres? 
Qu'eût-elle fait si elle eAt attendu pour quitter 
le moïKle que le monde l'eût quittée, et si clic 
n'eût plus eu à 'donner à Dieu qu*an cœur ufé 
et des restée d'une vie scandaleuse ? Qu'eût-clle 
ffiit si elle eût abuse do l'esprit et dé la beauic 
que Dieu lui avoit doTinéâ à sëdûii*e des âmes 
que Dieu a créées pour sa gloire? 11 ne lui eu 
falloit pas tant pour l'engager à une pénitence 
longue et laborieuse» 

Mai^ce nuage fut bientôt dissipé. Dieu , qui 
la conduisoit, lui fittronnoîtreqne Iç monde csi 
une mer orageuse , où^ parmi les ténèbres et lei 
tempêtes , les fragiles vaisseaux se $ervca 
comme d'écueils les uns aux autres pour si 
briser ensemble et po^r périr d'un commu! 
naufrage ; que c'est une région malheureuse 
où la corruption est si générale , qu'être corj 
rompu et corrompre les autres, comme disoi 
cet ancien , c'est la fonction mutuelle de 
hommes : que le naturel le plus heureux es 
souvent perverti par l'impression que fait ui 
mauvais exemple, comme le champ le plus fci^ 
tile est souvent ravagé par une grêle fortuite 
Convaincue de ces vérités , et étonnée de ce 
dangers ^ elle <<allunia sou premier désir ; vi j 
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n'arant pu donner sa vie pour Dieu , an moins 
résolut -elle de lui donner sa liberié , en s*at- 
tachant à lui dans une profession sainte et rc- 



igicuse. 



Ce fut alors qne , se voyant honorée de la 
fjualîté d'dpouse de Jésus-Christ; et se trouvant 
dans la voie d'une perfeciion qu'elle avoit tant 
li/'âirée, elle donna toute Pëteudue qu'elle pat 
') sa eharîtë. Tous ses soins ^ toutes ses pensées^ 
toute sa gloire 9 toutes ses prières y étoient 
•1 ( Ire à Dieu et de lui plaire. Tantôt se renfer** 
niant en elle-même après quelque griice qu'ello 
a reçue , elle ramasse toutes les forces de son 
^'oie pour rendre quelque grand hommage à 
<on bienfaiteur : tantôt , à la vue d'une imago 
'}c Jëais-Chrisl crucifie 9 attendrie de pitiëy 
roiichëe de douleur 9 animée de reconnoissan ce , 
^iiibrasëe d'amour 9 et réunissant tous ces 'mou- 
vements au désir qu'elle a de lui plaire , qui est 
comme le centre de son cœur, elle fond en 
i armes 9 et s'anéantit devant son Sauveur ; tan^ 
tô' lui dem^imdànt son assistance afin qu'ello 
y) .t le contenter dans toute sa conduite, aen" 
ânt couler dans son âme un détachement se-» 
'. I et de tontes les choses créées , et une sensible 
' onfîance que ses vœux scroîent exaucés , elle 
ftort comme d'eUo-méffleî et la foiblesse de sou 



corpd pout À pn'tu» »t\pporlor In joie tic m»" 
rtriK». Sa lldrîitf' fut lotijouru îtic^hrattÎMlilt? , Ir* 
«uniMiInlions n'iimnllircnt pai* nt\ vertu , les tii 
luihitiouH ir/bninlriTnt p.'M non co«raf;o ; r', 
tîauH loa If^mps (HIFcVcnl^, ollo fut toujouM r^,.»- 
lomrrtt soumisn et forvento. 

Pour enlontlro juarju oi\ elle porta co drMi 
do plâtro A Dion ^ et quoi fut I<9 fotidK do sa (!<' 
voiiott y romnrque» Rvcc moi qu'il y il drui 
«OHM do frrvour, une ferveur do «onlimoiu , ri 
iino f(Mveur do rcHolutîon î lu promiôrô y c*' ! 
lort<qn'uuo Amo attîrt^o par des gnloas f«M\i 
fibles ) a ot prc'vouuo de ces WncMiotîonri 'I| 
m douceur» ( t) dont il est pnrh^ dnns rr.c ti> 
iurO) court dans les voies de Dieu k Todeur (i 
«es parfums ) comme IVpouso dos eantiquoH. 1 1 
loi lui devient non-seulement fiioilo, mais m 
eoro agrdable : Tes difîlcul(('*s qui aroompagrif i 
la vertu s'aplnniftsout comme d'elles «mOnicl 
et le joug du Seigneur lui cnt doux , parce (|i{ 
le Soigneur le soutient lui-m/^mo, lleuronx ' 
f]ui Diou duigne ainsi dilater le creur, ot dor 
nor le goOt do sa voritt') et de »a justice t M ni:) 
est dangereux qu'on ne se plnîso trop ù 1 1 
prosp('rit('s spirituelles; que la fidc'lito c|uN>t^ 



( 1} Ifl bénedictionibui ^ttlocdinlAi Pl« 9o, Cah f 1 1 , 
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• •• "îoit un pou intth-csséc; ifu'on aime le don do 

^"U autant ipic Dieu même , et que le plai.<:îr 

!i on trouve à faire le Lien ne soit nue partie 

(' la récompense qu*on aura de lavoir fait, 

II y a au contraire une ferveur de résolution 

'^' ièrement spirituelle^ qui fftitqu'on s^approche 

.'•• Dieu encore qu*il semble qu*on s'en éloigne. 

>n sent toute la pesanteur de la croix , et VoU 

'* laisse pas do la porter avec patience. On 

' Mive à tous moments dois obstacles, mais il y 

d;ins le fond du cœur un courage sans pré- 

Knptîon, et une force secrète qui les surmonte. 

^n n'a pas la tendresse de la dévotion ', mais on 

' a la fermeté. £tat plus rudC) mais plus par- 

:• pour de» Ames fidèles > parce qu elles sont 

is conformes à Jésus-Christ cnicifiu ; qu'elles 

titrent par«-)à dans une connoissancepluspro* 

"de de leur n^ant et de leur misère ^ et qno 

"ïanr ti^est jamais plus grand que, lorsque* 

' prnrë de tout aliment , il se nourrit en quel- 

* r.»çon de lui-môme ^ et subsiste au fond du 

'ir parmi ces froideurs ot ces obscurit<>s qui 

•vironnent. 

rhiTcse a su se maintenir dans ces deux 
s de ferveur. Quels progrès ne fit-elle pas 
;ac Dieu lui fit goftter ces douceurs et cos 
^i^s surnaturelles qu» fiont les effets de sa 



corps penl à peine supporter la joie de sou 
îîme. Sa fidélité fut toujours încbranlable , les 
consolations n'amollirent paé sa vertu , les trb 
hulations n^branlèrent pas son courage ; et, 
"dans les temps différents , (àlc fut toujours éga^ 
Icnicnt soumise et fervente. 

Pour entendre jusqu'où elle porta ce désil 
de plaire à Dieu ^ et quel fut le fonds de sa dé^ 
volion y remarquez avec moi qu'il j a dcuj 
sortes de ferveur j une ferveur de sentiment, c! 
une fei'veur de résolution : la première ^ c'es 
lorsqu'une âme attirée par des grAces sen 
sibles , (( et prévenue de ces- bénédictions d 
w douceur» ( i) dont il est parlé dans l'Ècri 
ture , cotirt dans les voies de Dieu à l'odeur dl 
ses parfums ) comme Fépousc des cantiques. iJ 
loi lui devient non-seulement facile , mais en 
eore agréable ries difficultés qui accompagncij 
la vertu s'aplanissent comme d'elles-» même ^ 
et le joug du Seigneur lui est doux , parce qi^ 
le Seigneur le soutient lui-môme. Heureux 
qui Dieu daigne ainsi dilater le, coeur, et don 
ncr le goût de sa vérité et de sa justice ! Mais j 
est dangereux qu'on ne se plaise trop à ce 
prospérités spirituelles ; que la fidélité qu'on 

( I ) In benedictioDibus 4iiloe4îm V$* ao, Cavt, t , 
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^r. î'TBcnfs; elle ne seul plus J^^siis-Chriit <{iii 

. '.*: en ';l!e : une nuit oLscurc enveloppe sou 

. rtî ; ces grâces lumineuses et touchantes qui 

' ' ilroîent ne sont plus quedes grâces sombreil 

' Vrin^ attrait qui la laissent dans Rabattement 

' Inns la langueur. Veut-elle s'approcher de 

• I ; il semble que certains liens împercep- 

. ! s !a retiennent. Entrevoit-elle son Sauveur ; 

. u'ja^».' importun le lui dérobe. Kappelle-t-el •»; 

son esprit le souvenir des grâces sensibles 

'!!♦? a remues; la triste et confuse image 

. îl.? ru truce lui paroit un songe, et lajné- 

'■-rr d'un l.oiih'iur passé ne fait qu^augmcnter 

I jîîarr^if de l'avoir perdu, yadresse-t-elle k 

'îrr*-rff;urs; elle trouve des dcmi-spiritrfels, 

. 'i^-t.'ii-savanls qni lui reprochent la stcnlité 

. • '.ofi âme. • 

Dans ccifc rrn**Un îiîcr»rtii!!f*e si elle plaît a 

:-i, \oasai-Jîîp<?rdu, disoit-elle, monDiea, 

! vous retrouverai -je plus? Vous sentis -je 

/.""îfo's sans vous poss*?der? Vous possifdé-jç 

. ;ard'hai sans vous sentir? D'où vient cette 

. rxîtisîon de secours et de protection ? Est-ce 

. . 1 qui vous cachez a moi ? est-ce moi qui 

îo^'^ne de vous? Aimer Dieu, être incertain 

:n lui plaît : âmes /levées, que Dieu ronîfi't 

-ir des voie« de crainte cC de dcHancc uc vous- 
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mêmes pour vous préserver da l'orgueil et pour 
yous purifier de tout amour-propre, vous en- 1 
Cendcz ce que je dis. Je mécontente dédire h 
ceux qui font la plus grande partie de mou I 
auditoire, que c'est U pltis rude pdnitencc du» 
saints, **' 

Mais ne crojci pas quq la ferveur de notre 
9aîn;c en fût moindre. L'appréhension qu'elle 
ajiroU de déplaire à Dieu nefaisoitquo rcdoublci 
dans sou cœur le désir qu^elle avoit de lui 
plaire. La grâce étoit obscure en elle, mais elle 
n'y étoit pas oisive. £lle étoit privée de cette 
présence intime que Dieu fait sentir à Vàmc\ 
lorsqu^il se communique a elle avec plus d'à- 
))oi4anoe; mais cette privation produisoit en 
elle une soif ardente qui la faisoit soupîren 
après la présence de ce bien dont elle conscr* 
Voit encore une idée assez vive pour exciter ses 
désirs. Avec quelle avidité recevoit - elle de 
temps en temps quelques rayons échappés . 
qui, comme des éclairs, lui faisoient apercevoir 
que Jésus-Christ ne l'ayoit pas abandonnée ! 
Avec quelle reconnoissance ouvroit-cllc son 
cœur pour recevoir cette rosée du ciel qui nt 
Jomboit qiie goutte à goutte! Avec quella cir- 
'conspebtion s'éloignoit-elle des créatures, S' 
tenant à Dî«u dans la siuiplici'.é de la foi > e 
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possédant sqii ùme qu paiA au miliev; mcmc des 
orages! Av(;ç cjucllç çoufusion reconnut-elle 
cju'cllç n'éloit par. eHg-mcmc ^ue téuèbrcs et 
impuissance, et quç, son <ort étaptdans les 
mains de Dicij[ , elle tcnoit dq lui tout ce qu'elle 
pouYoit avoir et* de justice et dQ Imnlcres ! 

Ç(f désir de plaire ^ Diqu fît naître en ellç un 
pressant désir du salut des Ames. Rien ne mar- 
que tant l'amour qu'on a pouf Jésu^-Christ quv* 
k- icle qu'on a de ro mener Iqspéçlveurs à lui. Ce 
icJe produit deux effets : i.l nous intéresse d'un 
rr.îc à rbonncu;ci à la gloire du Rédcmplcnr , 
et nous feit resscniir tout ce qui s'opp,os.e au 
:>'.;ccc$ Qt 4l£( plcqilude de la rddemplion; de 
1 autrq , il nous inspire une tqndres^e généreuse 
pour le^ pécheurs, et npus fajit souhaiter leur 
< unversioi^^ Qt , mêlant aips.i le dçi^ir de la gloire 
«ij Dieu Qt celui du saîutdes hopunes, il nou;j 
t cit accomplir, comme remarque S. Augusiii; , 
iv s deux préceptes Iput enseniblçj et renfenue 
UiulQ la perfection de la loi. 

Or, messieurs , il est diiîicilc d'avoir le coeur 
i'-'is touché de ç^etle saintq passion que IViiL 
'«'ujours sainte Thérèse. De là venoieîit cci 
^ ^missemeuts et ces larmes au simple, rcdl des 
. ivaçc's que causoit rhcicsic naiss'Hitc dans l.i 
'/'ancc (?t diuib I .'liiçiJiii^ne j «::> pricier» (ja'eila 

6. 
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faisoît tou9 les jour^ à Dieu ^ c/a'îF fortifiât le 
courage des prcdîcateurs ^ et qu^il formât de^ 
niitiisires et des ouvriers évangëliques ; cette 
leudrc d<5vo:ion qu'elle avoit pour tous les 
saints qui ont étendu Vempire de Jésus-Christ 
par leiu" doc rine, par leurs travaux, ou par 
leurs exemples ; ces exhortations efficaces 
qu'elle Bt à ceux qui, dans une oisive retraite , 
négligeoient les talents qu'ils avoient reçus 
pour leurs frères, et cette douleur qu'elle rcs- 
çeutoit de se trouver resserrde par les bien- 
Scan ces de son sexe et par les règles de sa 
profession , elle qui eût voulu porter par tout 
l'univers les vérités de l'ëvangile. Combien de 
fpis, considérant les désordres du siècle ; «Hé- 
a las! Seigneur, s'écrîa-t-elle , le monde et le 
c( démon vous enlèvent tous les jours tant 
(C d'âmes, et moi ne pourrai-je îiimaîs vous eu 
9 gagner une! » Combien de fois, lorsqu'on lut 
\ demandoit ses prières pour des prospérités 
' temporelles , répondit-elle avec indignation ; 
H Tant que l'Église aura de si pressantes néces- 
^ « sites, il est bien temps de faire à Dieu des 
9 prières inutiles et basses I n. 

Mais le désir de soufiWr pourBicn fut comme 
iSk passioiT domitianter Elle savoît que la croix 
u&v U «cvau dg tlillittiiar qii# fes v'erguff oui 
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avec Jésus-Christ. Leurs corps lui appartiens 
ncut par la clùasteté qu'elles luivoueut; mais ce 
n'est proprement que par les souûrances qu'iV 
^'cii met en possession. Cest U la consomma* 
tion du sacrîBce. Quarante années de maladies 
si aiguës et si générales, quHl n'y eut partie de 
son corps qui ne rendît à Dieu un tribut parti- 
culier de patience ; vingt-deux années d'aridité 
et de sécheresse; les jeûnes, les mortificationS| 
cl tant d'austérités excessives 9 remplirent à 
peine l'avidité de ce désir. Ingénieuse à trouver 
(iL's propoitions entre les peines, dont Dieu 
i'adligeoit et les fautes pom* lesquelles elle se 
crojoit châtiée ; rapportant ses souffrances 
présentes à sa vie passée ; regardant avec hor- 
reur les moindres défauts, dont elle étoît plus 
touchée que de ses maux mêmes , elle, adora la 
main de Dieu qui la frappoit, comme si elle 
l'eût couronn(*{î. Le pardon qu'elle obtenoit lui 
1 toit comme un nouveau lien qui l'attachoit à la 
croix. Après avoir souffert par justice , elle 
vouloit encore souffrir par reconnoissancc. 
Elle ne se contentoit pas d'avoir apaisé la co- 
lùre do Dieu, elle vouloit mériter sa miséri- 
corde. Quand elle n'eût pas eu besoin de satis- 
Cârcà J^sus-Christ, elleeût voulu lui ressembler 
trt 5oaf2rtf par charité 1 quand elfe njfuiroit pas 
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dû le Çiirc par Qbligaliou. C'est dans cette vue 
^qu'elle se redisoU si souvent a elle-mômc : a v)a 
il souffrir, ou mourir, » pour dire qu'il n'y avoi: 
que la mort qni pût interrompre le cours de su 
mortification et dç ses souffrances. Telle fut 
l'ardeur de ses désirs, Il me reste à vous faire 
voir quelle fut la grandeur dQ ses promesses. 

TROISIÈME PARTIE. 

Ih semLlc d'abord, messieurs, qu'il n'est p.\i 
de la grandeur et de la majesté de Dieu de pro- 
mettre à l'homme, parce qu'étant infiniment 
puissant, et par conséquent infiniment lii)re , il 
rîitrc'cirpît son pouvo-r, ei se donneroitdesloi-» 
«à lui-même. Il sembla aussi qu il ne soit pas dj 
la sagesse de t hommq de promelti'C à Dieu . 
parce que lui devant tout et ne pouvant rien 
.sans lui, il est ou inutile dq s'engager à lui 
rendre xe qu'on ne peut lui refuser, ou témé- 
raire de lui promettre ce qu'on ne peut exéc ut l'i 
.sans son secours. Cependant l'Écriture saîatj 
nous enseigne qu'il n'appartient propremcr.t 
qu'à Dieu de promettre , parce qu'il n'appartic m 
qu'à lui de donner; que, comme U nous de 
tourne dumal par les menaces de ses châtiments j 
il veut nous exciter au bien par le dé^r de ^^ » 
/éi'ompenscs, et qu'il est cnirudcia graud-jui 
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de montrer que, comme il est justo dan^ ses 
jugements et saiiit datis ses œuvres^ îicst aussi 
fidèle 4ans ses promesses, La même Écriture 
nous enseigne qu'il est bon à l'hommq de s'eu^ 
ijager et de se dévouer \ Dieu; que le pluîj 
"Tand hommage que la créature puisse lui ren- 
dre , c'est de lui consacrer sa liberté et de se 
lier à sou sei*vice , en s'imposant une heureusts 
nécessité de lui obéir et de lui plaire , et qu'on 
est d autant plus parfait, qu'on aime plus la per- 
fection , et qu'on s'oblige davantage à la cher-» 
cher et à la suivre. 

C'est sur ce principe que saintQ Thérèse 

oulut s'unir étroitement à Dieu par les.vœux'Cj; 
par Içs promesse;? qu'elle lui fit. Jamais vierge 
chrétienne ne s'est donné tant d'engagements à 
Ja piété, çt n^ s'en est s)> fidèlement acquit- 
tée, Commencerai-je par ces vœux qui sont des 
règles de perfection que s'imposent ceux qui 
veulent suivrq les conseils évangéliques ? Yi 
•at-il jamais un plus grand détachement que le 
^ien de tout ce qui regarde les biens du monde] 
La pauvreté nq lui parut point entière , si elle 
ii uioit extrême. La providence de Dieu Um 

c;ubloit toujours trop promptç à la secourir, 
La charité des fidèles lui étoit à charge, et sou- 
^fMt elle crut ^voir Lcauconp de superflu^. 



V 



parce cju'ii ne lui uianquoU rien du. oéccssaire. 
Avec quel courage établit-elle uue partie de ses 
maisons sur le seul fonds d^ la ProTÎdence, 
soigneuse d> entretenir la discipline sans so 
me'.tre eu n-Mue d j assurer du revenu, crai- 
gnant moins la ndcessilé que l'abondance, et 
s'élcvant oU-dcssus des prévoyances inquiètes 
de l'avenir j qui font qu'on se jette dans la dis- 
tractioii et dans la dépendance du monde j et 
que bien souvent on est abandonné de Dieu ^ 
parce qu on cherche trop les secours cl les as- 
sistances des hommes! 

x4.vcc quelle sévérité défendit-elle qu'il y eût 
rîen dans les baliraenîs do son ordre qui ressen- 
tit la vaiiiié , souhaitant , par un zèle semblable 
h celui de son père Elie , que le feu du ciel qn 
doit un jour consumfer ce vaste univers tomba 
par avance sur ces édifices orgueilleux pour le 
ruiner jusqu'aux fondements, et ne laissât dan 
les appartenances du Carmel aucune trace d'un 
grandeur et d'une magnificence séculière 
Combien de fois a-t-elle refusé les biens de ce 
personnes vaines et indiscrètes qui appauvris 
sent leur maison pour enrichir des monastère 
et qui , donnant a des étrangers ce qui appar ti o 
à leur famille , sous prétexte d'exercer ïa ch 
ritéf renversent toutes les règles de la jastic< 
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Avec quelle coiiOancc et avec ijuclic joio rcco- 
soii-cUo des filles pauvres, lorsqu'elle reniaiy 
(pioîtcii elles undc^sir sincère de sci-vhr Dieu; 
(licrchantrddificationy Don pas l'utililé; exa- 
minant la vertu y non pas lus bleus de celicà 
<|iii se prcseutoienl ! Aussi condamna -t- elle 
toujours ces religieuses inléressccs qui, se dé* 
(i.mi de la bonté de Dieu^ font une cspcco do 
Il ;t!lc de la religion , rcfusanl les pauvres , cxt- 
^ ant trop des riches, comme s^ii hoh "permis 
(If faire perdre aux unes leur vocation cl de It 
(.lire acheter aux autres. 

Son obéissance ne fut pas moi us exacte quo 
si pauvreté. Cest le défaut de la plupart des 
'oinmcSy et plus encore de ceux q^ii se piquent 
i i trc spirituels, d'abonder euTêui* sens, et de 
trop 8^an*éter à leurs propres lumières. On veut 
Mre dévot selon sou humeur; on veut marcher 
d.]ns les voies qu*on s'est fuites soi-m^^mc. Tel 
jui se plait à Foraison se coutcnte de lo^et ses 
r.uins oisives au ciel, et regarde comme une 
-:istractioB toutes les œuvres d'une charité qui 
jî paroit tumultueuse. Tel ^i s'est destiné à 
: action regarde l'oraison comme un amu^e- 
-ont d'esprit, et une oisiveté pieuse de gens 

li ne savent être bons que pour eux-mêmes. 

.^fst chacun demeure satisfait de sot) et, dans 



]e dessein où il est de fijîre le Lien, se rc'srrve 
ou nioîiis fa liberté de choisir le bien fju'il vent 
faire. Thérèse au contraire réduisit tonte ^a 
pcvfeclïon au Seul pt)înl de robcissancc : ct> 
chercha dans sa dévotion, non pas ce ^jni la 
contcntoitj, mais ce qui lui étoU imposé. 

Elle se ceuditisit non ;pas par les chemins 
qui lui plaisoicnt davantage, mais par ceux que 
Dieu lui avoit tracés ^ et que ses supérieurs lui 
faîsoient connoîtie. Est-elle appelée à la con- 
iemplalian; clic prend Tessor, et va se perdre 
heureusement dans Tatîme des grandeurs cl 
des perfections de Dieu. Est-elle rappelée do 
ces élévations; elle descend jusqu'aux moi ti- 
tres offices é'une piété commune. Faut-il aut; 
mentcr ses mortifications; elle redouble soi. 
courage. Faut-il les modérer; elle sacrifie soij 
amour-propre. Veut-on qu'elle agisse; elle s-J 
prépare au travail. Veut-on qu'elle soufFre; cll'i 
se détermine à !a patience. Toujours prête .1 
tout ce qu'on lui ordonne, tranquille dans s'h 
occupations, occupée dans sa retraite, humbl'i 
dans les grandes choses, grande dans les pr 
tites, et joignant surtout a la pureté de 6cs in 
tentions le mérite de Tobéissancc. 

• .Que dirai-je de cette pureté qu'elle cortserv . 
ftvcc tant de soin et laîît de précaution ? DcpuI 
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qu'elle se fut promise à Jësus-Christ , elle ne 
chercha, plus qu'à lui plaire. Les moîudres atta- 
chements aux créatures lui parurent des in- 
lidéiitës punissables. Elle examina jusqu'aux 
plus secrets mouvements de son cœur, et y 
(touf{a jusqu'aux affections qui pouvoienl pa- 
loitrc les plus innocentes. Taùtôt elle déclare 
[ju elle n'aime ni le monde ni ce qui est dans 
le monde; que Dieu seul est tout son bonheur 
Lt toute sa joie, et que tout le reste lui est une 
rroix. Tantôt elle fait voir, par les règles d'une 
Mainte amilië qu'elle prescrit , combien elle est 
loignéc d'en avoir que dans la vue de son sa- 
ijt et de Dieu même. C'est ainsi qu'elle obsciTO 
es promesses qu'elle fît lorsque Je sus-Christ \%. 
iioisit pour lui, et qu'elle choisit Jésus-Christ 
;our elle. C'est là l'état des plus saintes ôries : 
■dis ce n'est pas assez pour Thérèse que cea 
-qagements communs, la charité lui inspire 
- plus hardi et le plus noble dessein qu'on ait 
•luais imaginé pour la perfection ëvangélique. 

Elle s'engagea par une promesse solenn<>lle 
f faiVe toujours ce qu'elle çroiroit ôtre^de plu$ 

• iaît et de plus a<>réable à Dieu. Elle savoit ce 
I <' Jcsus-Christ nous enseigne : qu'il ne sufEt 

<> d'avoir une justice commune, qu'il faut en 
:r une qui soit abondante. Elle savoit que 

Ft-chier. 3. 7 



saint Paul nous exhorte à nous porter avec une 
Sainte émulation aux dons qui sont les plus su- 
blimes. Ce fut dans cet esprit qu'elle s'obligcn 
d'entreprendre non - seulement ce que la loi 
commande, mais encore tout ce que la charité 
suggère. Pénëtrëe de la grandeur et de la pureté 
de Dieu, elle cherche dans le cuFte qu'elle lui 
rend tout ce qui peut eontribucr le plus a sa 
gloire. Des conseils elle se fait des commande- 
mentSi Ces pratiques évangëliques qui sont si 
fort au-dessus de nous deviennent ses devoirs 
et SCS exercices ordinaires. Elle tire des vcrrns 
ohfc'ticTines tout ce qu'elles ont de plus nohlc 
et' de plus parfait. Elle porte la charitë jusqu'à 
r«uion intime avec son ëpoux , l'humililc jus- 
qu'à l'anéantissement d'elle-«même , la pauvreté 
jusqu'à l'entier dépouillement des biens et dul 
désir de les posséder, la chasteté jusqu'au cru- 
cifiement continuel àè sa cbair, l'obéissance 
jusqu'au renoncement à ses volontés et à ses 
luniicTCS. 

Que ne puis-je vous la représenter ici tell 
qu'elle étoit ! Grande par ses actions, plu 
grande Ipar ses motifs ; réglant son courage uoi 
pas sftr des possibilités humaines, mais sur 1; 
confiance en fa protection divine^ s'animan 
par des difficultés, espérant m(^me contre tout 
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espérance ; discernant le bien d'avec la bien ^ 
et la vertu d'avec la vertu , pour s'arrêter tou- 
jours à la plus parfaite 7 et cberobant à se dis- 
tinguer dans le service de Dieu par les; grauds 
mouvements de son cœur, et par les actes d^une 
charité sans mesure et sans bornes. Ce; n'ëtoit 
pas asscit pour elle d'aspirer à la perfection , 
elle y voulut engager les autres en leur corn- 
manlquaut son a^èle; et c'est dan$ ce dessein 
qu'elle s'appliqua à établir la réforme de son 
ordre, et à réparer les brèches que le temps y 
avoit faites. 

Telle est la condition déplorable des ordres, 
même les plus saîats^ qu'ils perdent presque 
toujoiirfrdi; leur première pureté à mesure qu'ils 
s'éloignent de leur source. Soit l'instabilité ua- 
tarelle de l'osprit humain, qui est toujours dans 
le mouvement 2 et qui ne peut se soutenir lon^ 
temps, sans ungi'and travail, dans le mêm^ 
état de vertu ; soit le poids de la nature, qui, 
par des relâchements imperceptibles, porte 
uns cesse au dérèglement; soit un jugement 
visible de Dieu , qui punit les négligences et les 
iufidi^Iités des particuliers par i'aifoiblissement 
do la discipline commune ; soit l'envie des dé- 
mons, qui aiment a troubler le repos de ces 
maisons de retraite et de siloocc qui sont conuAe 
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des asiles publics où se sauvent des ftmes clioi- 
stes, pour marcher dans la Toie étroite ^ et pour 
se séparer de la contagion et du commerce du 
monde. Quoi qu'il eu soit, le temps emporte 
{usqu'à la force et à la ferveur de la piétë ; et, 
la charité venant à se refroidir dans les établis- 
sements tes plus saints y il s'y fait un mëlangc 
du monde et de la religion, de la cupiditë et de 
la charité , des affections séculières et des obli- 
gations chrétiennes. Grâces soient rendues à 
Jésus -Christ, qui suscite de temps en temps 
certaines âmes généreuses qui renouvellent la 
ferveur des anciens instituts , et qui les ramè- 
nent au point de leur première vocation , en 
rallumant le feu divin que l'esprit du siècle y 
avoit presque éteint! 

Voilà ce qu'entreprît sainte Thérèse; ou 
vrage plein de difficultés qui paroissoient in- 
surmontables. Ceux qui dévoient l'assister lui 
résistent^ Les puissances temiporelles et spiri- 
tuelles s'unissent contre elle. Toute l'Espagne 
se soulève. Des mémoires sanglants la déchirent 
de toutes parts. On la regarde comme une femme 
inquiète et dissimulée, qui veut se faire un nom 
par une entreprise hardie , et abusef le publie 
par des apparences de pieté. Les politiques s'i- 
m^inent qu'elle couvre d'auircs desseins do*** 



il faut arrêter le coors, et lui font un crime 
il I:!tat de ce projet de religion. Les sagercroîent 
liii fAÎre grâce de juger qu'elle est séduite par 
I reprît d'erreur, et que, sans dessein de troin- 
P'!r autrui, elle se trompe sans doute elle-même. 
les plujpîenx déclament contre elle. Leschatrcs 
':t les assemblées retentissent de cm murmures. 
La piëtd s'arme contre la piétë, et le zèle 
rontre Tinnocence. Que fera cette grande ftrnc*? 
l'i'-n ne la rebute; elle soulFre, elle espère, elle 
ciore les jugements de Dieu, elle consulte ses 
'.'ilonlés, elle attend les cfiets de ses promesses : 
'•ureuse si, par ses soins, par ses travaux, et 
; ir sa mort même, elle peut relever les ruines 
lu Carroel, cette montagne autrefois si sainte; 
»i elle peut être cette pierre de fondement sur 
I "[iicne doit 'porter tout le faix de ce nouvel 

• IiUcc! Ileureuscde pouvoir former des épouses 
. \r.\e» à Jésus-Christ, en qui le monde soit cru- 
'>..»'- y et qui soient crucifiées au monde; qui 
. .irchcnt à grands pas dans les voies de Dieu , 

• t j ne comptant pour rien tout le chemin qu'elles 
Mit &ic, ne pensent qu'à celui qui leur reste a 
(lire; qui suivent partout l'Agneau, soit qu'il 
i*:% mène sur le Thabor, soit <lu'il les conduise 

nr le Calvaire ; qui se disposent à Toraison par 
U mortification I et qui soutiennent leur moili- 



fication par Toraisou ; toujours appliquées à » 
perfectionner dans leur vocation; régulièrei 
par rdflexlou , • uon par coutume ; aussi fer- 
ventes à la fin ()ue si elles ne faisoient qu< 
commencer; aussi fermer au commencemenl 
que si elles avoieut long<<temps continué ; qui 
ne négligent pas les petite^ choses, et qui em- 
brassent Içs grandes avec courage ; ei qui , fai- 
sant tout ce qu'elles peuvent , s'imagineut touj 
jours qu'elles n'ont rien fait ! 

Puisse cette ferveur de Thérèse passer jus^ 
qu'à sa dernière postérité! Que le Cariuci 
qu'elle a cultivé, soit toujours vert et toujours 
fleuri; malgré le« hivers et les refroidissement! 
de la charité dans ces derniers siècles ! Que sej 
intercessions puissantes « et ses exemples encore 
vivants, entretiennent ce qu'elle a établi pai 
gQS soins et par ses travaux ! Que la gloire ci 
les richesses qu'elle a amassées dans sa maisoi 
n'en, sortent jamais; et que sa justice demeun 
jusqu'à la un des siècles, afin que Dieu soit glo 
rifié dans rétornité , où vous conduise ls père 

LfiFIU)^tC. 
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PANÉGYRIQUE 

DE SAINT LOUIS, 

Prouoncé dans l'église 4<» Saint- Luuis, dans l'Ua 
lioUtt-Dume, à Pari*, le a 5 uuùt 1681. 

Sicut divisioncs a^juaruin. ka cor re^U iu munu Do- 
tnini : (]uucunit{uè voluerit incUnabit illud. 

Lf cMur des roit esi dam /«.v nmim du Siifjnctir 
(orriffit une eau courante i il le fiiit tourner du ctité 
tj.î'ii vnut. Pnov. ai. 

Lorsque le cœur des rois est dans leurs 
mains, et que Dieu, par un secret jugeineni de 
>a providuuce ou du sa justice, les abandonne 
4 eox-mâmos, hélas! enivrés de Iqur propre 
l^randeur, ils Qublicnt celui qui les a fiiits 
grands. I)s n'est d'autre loi ui d'autre règle de 
Wurs volontés que leur volonté môme. Tout ce 
<jui flaUo leurs désirs leur paroit permis ; Tor- 
.^ueil de la vie, les pompes du monde, lc< 
plaisirs des sens occupent toutes leurs pensées; 
ui il est diflleHe qu'ils ne tombent dans les dé* 
ugicrocnts ordinaires et inévitables À une coii- 
ditioB éclatauto, mais daugereu^io , où les pas** 
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sions sont continuellement excitées par les 
objets et entretenues par les oecasions , et où 
le penchant au péché est fortifié par la facilité 
de le commettre , et par Timpunltë quand on l'a 
commis. 

Lorsque le cœur des rois est dans les mum 
des hommes, hélas l tout conspire, ce semble, 
4 les pervertir. La flatterie les corrompt, la 
politique les trompe j le mauvais conseil les 
préoccupe, le mauvais exemple les entraîne , la 
diversité des affaires les dissipe. On surprend 
leur crédulité par des apparences de bonne 
foi ; on réveille leur ambition par dos întërêts 
supposés ; on nourrit leurs défauts par des 
complaisances affectées; on prend des tours 
ingénieux pour donner du relief à certains 
commencements de vertu qui n'ont rien de 
grand ni de solide ; on a des voiles toujours 
prêts pour jeter sur ïa vérité, de peur qu'elle ne 
leur plaise trop ou qu'elle u% leur déplaise. 
Enfin tout ce qu^ils voient, tout ce qu'ils cn^ 
tendent, c'est autant d'amusements qu'on donne 
à leur vanité | ou de pièges qu^on tend à leu 
innocence^ 

Mais lorsque lé cœur des rois est dans le 
mains de Dieu f et que , par sa miséricorde , i 
ki toiMToe à sa religion oc è sa fusticei en le 
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donnant des tnclînatîons bonnes et bienfaisan- 
tes, il s'en sert comme d'un noble et glorieux 
instrument pour faire admirer sa puissance, 
pour faire craindre ses jugements , pour faire 
observer sa sainte loi , pour répandre ses misé- 
ricordes, pour représenter sa sainteté, et pour 
régner par eux sur l'esprit et sur le cœur des 
êurres hommes. Tel fat le grand saint Louis , 
dont l'Eglise célèbre aujourd'hui la mémoire. 
Lieu le prévint de ces bénédictions de douceur 
par lesquelles il se hâte , pour ainsi dire, d'en- 
trer en possession de ses élus. Il lui donna ui| 
ie ces Baturels heureux qui sont fiiits poun la 
lertn, et qui semblent être la vertu même. Il 
permit qa>me sainte éducation fit fiructiHer dès 
.oa enfuice ces premières semences de piété 
zz'd aroit versées dans son âme; et, soit qu'il 
: ?3it dans une glorieiisepaix, soit qu'il entre- 
}rs de grandes guerres, smt qu'il souffîrît de 
f'indes tribulations. Dieu le sanctifia dans sa 
: 'Aie^ Dîeii le soutint dans ses travaux , Dieu 
.c comoiuia dans sa patience. 

Si je n'avois , messieurs , qu'à vous parler do 

&i grandeur d'un roi, je me servirois des règles 

«e cet art ambitieux qui apprend aux hommes 

er des hommes ; mais dans l'engagement 

H je suu de voas parler des grandeurs d'un 
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saint , je ne dois tirer ce que je dis que du spî: 
de la vërité et de^ lumières de Vespril divin 
que )'invoque par Tintcrcession de la Vier(;< 
Ave, Maria. 

Ccst toujours Touvrage de la main du Dieu 
«t un efict de sa puissance | que la sanciiBcatio! 
des hommes, de quelque dtat qu'ils puisseit 
être. Il faut arrêter le cours, de leurs inclina 
tions naturelles, réprimer leurs mouTcmenl 
contraires à la loi et à la discipline , leur inspi 
rer de nouveaux désirs et dç nouvelles. afTtc 
tions , et faire en et^ des changements et de 
rcvolutionsqui n'appartiennent qu'à sa grâce d 
faire : mais quand il veut s'assurer du cœur dej 
rois et des grands du monde ^ et foimier en eu 
une sainteté sincère et constante , « c'est Tou 
u vrage de sa main droite » (i}/>;U £s^ut qu\ 
agisse do toute la force de sa grâce , qu'il surj 
monte cette fatale opposition qu'il j a entre ) 
grandeur et la piétë, qu'il retienne tout le poid 
de la cupidité, qui d'elie-raémc tombq sur eux 
et que, renversant tous les obstacles. qu'jr me 
le monde, il les arrache à eux-mâmes, et icu| 
fasse changer, a,u moins intéri^iuçiitent , d| 
condition et de nature. 

■ ■*■■ » > ■ ' ■ .m.. ■, , ^f, ^ I 

(i) Hoc mntalio destene Ezcolai. P». 7(^1 1 1. 



Mais il 5 a trors dcffauts qui «ont ordîiilliréfl k 
Injr éiai i un amour-propre qui los oltacbc à 
U'itT gloire , h leur int<^r^l ^ à leur plaisir^ et leur 
T^nà tout le reste indiffcrcnt; une imagination 
lindépendancc qui leur persuade que tout ce ' 
fui leur plaît leur est permis ; un esprit du 
:nonde auquel ils tiennent par tant d'endroits , 
(tii les jette dans irréligion , ou- pour lo moins 
'!.ins la iîëdeur. Or, messieurs^ je prétends 
' fmn montrer que Dieu , par sa gràca , a sauvé 
nrit lx>uis de ce^ trois sortea de corruption , en 
• 'i donnant, 

DIVISION* 

1 • Un cœur tendre pour son peuple ; 

2*» Un coeur modéré pour lui-mémo ; 

1" Un cccur soumis et fervent pour Dieu. 

Voilà les trois réflexions qui feront le par- 
'::'; de ce discours, et le sujet de votre at« 
m' ion. 

PREMIÈRE PARTIE. 

5r ITcHture sainte nous enseigne qne tonte 
"T^doit être soumise aux puissances^ elle noun 

' «^'rigne aussi que toute puissance doit veiller 
>r !'•« Ames qui lui sont poiiroises. La provi- 
■ficc de Dieu a éinblî cet ordre et ces devoirs 

f ' iproques dans îa socicl.' des boDimcs. S*il y 
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a donc des rois dans le inonde , ce n'esf pas 
pour donner au peuple le vain spectacle d'anc 
grandeur et d'une magnificence mondaine ; ce 
n^est pas pour recevoir comme des idoles Pca- 
cens et lés vœux de leurs sujets dans une oisi- 
veté superbe; ce n'est pas pour entretenir leur 
orgueil ou leurs inquiétudes par^Fambition de 
tout avoir, ou par la licence de tout faire. A 
Dieu ne plaise qu'un roi sage, qu'uft roi chré- 
tien se propose des fins si peu raisonnables et à 
peu chrétiennes! La royauté , selon S. Paul ( i ), 
u^cst pas seulement une dignité qui élève un 
homme au-dessus des autres, c'est aussi un 
ministère de religion envers Dieu, de justice 
envers les peuples , de charité envers les misé- 
rables , « de sévérité envers les méchants y de 
« tendresse envers les bous. » Voilà les prin- 
cipes sur lesquels saint Louis a fondé la gloire 
et la sainteté de son règne. 

Il sentit le poids'de sa couronne dès le mo* 
ment qu'il la porta : il reconnut la difficulté du 
travail y et il demanda , comme Saloœon , la sa* 
gesse pour travailler avec lui (a). Les premières 

(r) Dei cnim minister est in bonum : vindex in îrain 
ei qui malè agît. Rom. i3 , 4* * 

(a) Mitte iilam decœlissanctîstnis , et à sede magnitu. 
diuis tu» f ut mecuxQ sit et mecum laboret. Sap. 9 i l i . 
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vérités qu'il apprit furent ce qu'il deyoil à Dieu 
comme homme , ce qu'il devoit à son peupl^ 
comme roi. Les premières pensées qu'il eut 
furent de rendre son royaume heureux et de se 
rcadre saint lui-même. Les premières actions 
qu'il fit furent des actions de clémence et de 
Justice; et il commença de régner en sacrifiant 
son repos , et en exposant sa propre vie pour 
mettre fin anx guerres civiles. 

Vous tracerai -je ici la triste Image d'une 
minorité et d'une régence traversée ? Vous rç- 
préseiUcrai-je cette fatale division que la ja- 
iousie et le désir de commander excitèrent 
'ians les premières années de son règne ? On vit 
des princes armés sous le prétexte ordinaire da 
: ien public , l'Anglais répandu jusque dans le 
i>[n de la France , l'autorité du roi violée , les 
lous sujets opprimés 9 et ce royaume si floris- 
^nt prêt à dcvenÎ£]a proie des ennemis étran- 
..rs et domestiques. Quelle désolation^ mes- 

'UTS l Louis , sans consulter la chair et le 
'ji:g, sans s''cxcuser sur sa jeunesse, sans 

àindrc les incommodités des saisons ni les 

Angers de la guerre, sort en campagne,, im- 

; ore le secours du Dieu des armées, va cher- 

'- :r et combattre ses ennemis : je me trompe, 
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va soulager ses sujets , et leur rendre la paix 

après le gain d'une bataille. 

C'est là qu'assiste du secours du cieT, et plus 
touché de la justice de sa cause que de ses 
propres întérôts, portant la terreur dans" les 
terres et dans les troupes étrangères, il fît voir 
que la véritable piété n'est pas contraire à la 
vérilab% valeur, et que les plus difficiles vic- 
toires ne sont que les coups dressai de ceux que 
Dieu même instruit pour la guerre. C'est là 
qu'on le vit suppléer par sa vertu àrînégalîtë 
du nombre, soutenir lui seul le poids àê Tar- 
mce , défendre le pont de Taîllebourg avec une 
fermeté plus merveilleuse que celle que Tau- 
cleuue Rome a tant vantée, et faire des actions 
qu'on pourroît accuser de témérité , si l'esprit 
de Dieu n'élevoit quelquefois au-dessus des 
régies d'une vertu et d'une prudence commune 
ces grandes âmes qu'il destine^ combattre Tor- 
gîieil et la rébellion des hommes. 

Ce ne fut nî l'envie de vaincre ni le désir de 
se venger qui allumèrent ce jeune courage; ce 
fut le désir de la paix et de la sûreté publiqjio. 
Aussi la fin de la rébellion fut le repentir, et non 
pas Ta ruine des rebelles. Il n'abattit pas ces 
tôtes orgueilleuses, il «e contenta de les avoir 
humiliées : il leur donna son amitié dès qu'il les 
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eut remis dans i ordre ; et l'on eût dit que Dieu 
lui avoît préparé ces guerres j et qu'il lui avoit 
mis les armes en main pour lui donner la gloire 
de Yaîncre et le plaisir de pardonner. Jamais 
amnistie ne fut signée de meilleure foi. Après 
leur avoir sauvé la vie, il ne la if •. rendit pas 
ennuyeuse par des froideur^ ^] , 3S défiances 
éternelles : il (es regarda comdS^ ues amis ac- 
quis , non pas comme des ennemis réconciliés, 
et , les employant dans ses expéditions saintes , 
il ne leur demanda pour satisfaction d'avoir été 
contre leur patrie que d'aller combattre avec 
lui pour la foi et. pour la religion. 

Où trouvc-t-on aujourd'hui de ces cœurs 
sincères et magnanimes? On ne fut jamais si 
pointilleux ni si délicat : on t'oifense de tout^ 
et Ton ne veut jamais être offensé impunément. 
II n'y a presque plus de réconciliations qui ne 
soient feintes et simulées. On ôte l'appareil du 
dehors, mais la plaie demeure au-dedans : on 
croit être en sûreté, pourvu qu'on sauve les 
apparences, a Aimez vos ennemis ; faites du 
« bien à ceux qui vous haïssent m ( i ; . C'est un 

(i) Diligîte înimiods v^stros , benefacite bis qui ode- 
I 1 1 TOS. BlATTH. 5, 44* — l'VC. 6, B7. 
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conseil de perfection , et non pas un pr(*cepte 
de nécessité, vous dira-t-on. Chacun se croit le 
malheureux eX l'offensé : la haine se resserre, 
mais elle ne se perd point; lors même qu'on 
proteste qu'on ne veut point de mal à son frère 
on lui cti fait, on lui en p(rocure, et on l'acca- 
blera même si l'on peut, en lui disant toujours 
que chrétiennement on lui pardonne. 

Ce n'est pas ainsi que pardonna saint Louis, 
quelque grand qu'il fût, et quelque grande que 
fût l'injure. Ne croyez pas pourtant que sa clé- 
mence eût rien de bas : il sut retenir les grands 
dans leur devoir ; mais ce fut par sa bonté plu- 
tôt que par sa puissance, par la vénération 
qu'ils eurent pour sa vertu plutôt que par la 
crainte de ses armes; et s'il eut assez de dou- 
ceur pour remettre l'injure qu'ils lui avoient 
faite, il ne manqua jamais de force et d'autorité 
pour empêcher qu'ils n'en fissent à ses su- 
jets. 

Après que Dieu eut donné de si heureux 
succès à cette première guerre, saint Louis 
s'appliqua tout entier à régler ses Ëtats. Une 
des plus essentielles et des plus nobles fonc- 
tions des souverains, c'est de rendre la justice 
aux peuples. Le roi prophète ne demandoit 
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rîen à Dieu avec plus d'iiislance que son juge- 
ment (i). Salomon ne lui demandoît qu'une 
docilité de cœur et un juste discerucmcnt pour 
coimoître le bien et le mal, et pour juger son 
peuple sur cette connoissancc (12); et saint 
Louis en fit une des principales occupations de 
son règne. Il ëcoutoit, il examinoit lui-même 
par son équité les difiercuts de son peuple. 
L'cutré% du Louvre éfoit libre à tous ceux qui 
recouroient à sa protection. Ou ne vojoit pas 
autour de lui des rangs aflreux de gardes en 
haie pour ef&ayer les timides, ou pour rebuter 
l js importuns : il ne falloit pas gagner par pré- 
i?nls ou fléchir par prières des huissiers inté- 
resses ou inexorables. Il n'y avoit point de bar- 
li'jre entre le roi et les sujets que le moindre ne 
r/it franchir. On n'attendoit pas quel seroît son 
5ort auprès de ces portes supca-bes qu'on en- 
*r'oavrc de temps en temps pour exclure , non 
;.ih pour recevoir ceux qui se prëseqtent. On 
^ «lYoit besoin d^autre recommandation ni d'au- 
rc crédit que celui de la justice ; et c'cloîl un 

(i ) Dens judiciaii) tuam régi da. Ps. 7 1 1 i . 

(a) Dabis servo tuo cor docile , ut popnlum taum 
î&ilcaie po6fttt , et disceniere inter honom et malnm. 
3. Sca. 3 , 9. 

8. 
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titre sufTis^nt pour ôtrc introduit auprès du 
prince ) que d'avoir besoin do sa protection. 

Qujj j'aime à me le rcprc^sentcr èe bon roi , 
comme l'histoire le repri'sente dans le bois de 
Viacennes^ sous ces arbres que le temps a res- 
pectes, s'arrétant au milieu de ses divertisse- 
ments innocents pour ëcouter les plaintes et 
pour recevoir les requôtcs de ses sujets ! Grands 
et petits ; riches et pauvres , tout pénétroit jus- 
qu'à lui iudifTdremmont dans le temps le plus 
agréable de sa promenade. Il ny avoit point de 
dilFtrence entre ses heures de lolstrot ses heure» 
d'occupation. Sou tribunal lesuivoitparlout oi^ 
il alloit. Sous un dais de feuillage et sur un 
trône de gazon , comme sous le lambris don; de 
son palais et sur son lit de justice, sans brigur , 
sans faveur, sans acception do qualité ni de 
fortune, il rendoit sans délai ses jugements et 
ses oracles avec autorité, airec équité, avec 
tendresse; roi, juge, et père tout ensemblo. 

Quel magistrat aujourd'hui veut iuterrompi*; 
ses divertissements, quand il s'agîroitjc ne di^ 
pas du repos mais de Thonneur, et pcut-i^tru 
nlCmede la vie d'un misérable? Les temps des 
plaisirs absorbent ceux des devoirs. La magis- 
trature n'est que trop souvent un titre d'oisivctr 
qu'on n'achète que par honncorf et qu'on 



DE S. LOUIS. 91 

n exerce que par bicusëunce. Ceux mî^mes qui 
paroissent les plus sages veuleut bien être un peu 
occupes de leur charge , mais ils ne veulent pas 
en être iiicomixiodés. C est ne savoir pas vivre et 
leur faire ii^urc que de leur demander justice 
quand lisent résolu de se divertir. Leurs cabinets 
sont impëof^trablqs; ils ont leurs temps eux- 
mêmes où ils se rendent inaccessibles, et où le 
seul nom d'aflaîre les scandalise. Leurs amuse- 
ments sont comme la partie sacrée de leur vie à 
hi quelle on n'ose touclier, et ils aiment mieux 
la>ser la palieuve d'un malheureux , et mettre 
au hasard uqc bonne cause, que de retrancher 
quelques uioiucnLs de leur sommeil, de rompre 
une partie de jeu, ou une conversation inutile , 
pour ne rien dire. de plus. 

Saint Louis ne fuyoitpas ainsi lo travail , et 
ijuelque fatigué qu'il fût de la multiplicité de 
SOS devoirs , c'ctoU pour lui se délasser que de 
p«^uvoir être utile au peuple. Mais, quoiqu'il se 
crût redevable à tous, et qu'il dit souvent avec 
r^pôirc: «Jesuisdébiteuràtoatlemondc» (1), 
il j>ensa ç|u'iJl étoU encore pins obligé d'âfVoir 
soin Ue« pa^\u;çs. Quoiqu'il eût établi des juges 
J une probité reconnue et d'une réput;ition ir- 

(1; Onupims dcbilor nuu. Rom. i , 1 5. 
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réprochable ( i ) , il se réserva le jugement des 
affaires des pauvres comme sa fonction favome. 
n savoit que la justice n'est pas toujours si bien 
voilée qu'elle n'entrevoie les personnes qui la 
recherchent; que celui qui est sans crédit se 
trouve aisément sans secours , et qu'un pauvre 
qui sollicite est presque toujours importun. 
L'expérience ne le fait que trop voir; quelque 
bonnes que soient leurs raisons, on s'ennuie de 
les entendre. Si l'on ne les rejette pas avec du- 
reté , du moins on leur parle avec hauteur et 
avec empire 5 et quand même on leur rend jus- 
tice , on la leur rend ordinairement de mauvaise 
grâce, Louis voulut empêcher cette corruption, 
ou prévenir ce danger, en se chargeant lai- 
même de cette partie de îa justice , et leur 
donna deux fois la semaine de longues et faciles 
audiences, oh y tempérant l'éclat de la royauté 
par un air de bonté et de simplicité chrétienne, 
il leur ôtoit la crainte qu'imprime la majesté , 
et la timidité que la pauvreté donne d'elle- 
même. 

C'est là que, comme un père commun, il 
soutenoit le foible contre le puissant et punis- 

(i) Judicare populum tuum io Juetitiài'el pauperes 
luos iu judicio. PS. 71 , a. 
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soit Tinjustice , de quelque autorité qu'elle fût 
soutenue. C'est là qu'il dissipoit par la lumière 
>k' son esprit ce qu0 la malice ou la calomnie 
avoir tâche d'embrouiller. Cest là ù qu'ëtant 
u assis sur le trône de son jugement, il dissi- 
« poit d'un de ses regards les nuages qui s'ële- 
« voient dans cette région inférieure de son 
« royaume » (i). C'est là enfin qu'il pronoa- 
'oit des arrêts de miséricorde, et qu'entrant en 
jugement entre soi-même et son peuple, il se 
: Uchoit de ses droits etrenonçoit à ses propres 
'•^érêiSj et qu'il donnoit ces grands e&^Dples 
d équité et de désintéressement qiie ses succès- 
îjurs font gloire de suivre. 

Ce fut pour satisfaire à cette tendresse pa- 
'-rnelle qu'il conserva la paix avec ses voisins , 
> t qu'il l'entretint parmi ses sujets. Il avoit ap- 
::is ces grandes maximes, que les rois doivent 
w.oicr la paix par inclination et faire la guerre 
l ir nécessité ; que leur véritable grandeilr ne 
-msiste pas à mettre des armées sur pied , et 
:-.e la tranquillité publique entretenue vaut 
■..eux que ces victoires qui coûtent d'ordinaire 

' I ) Rez qnî sedet in solio jadicîî dissipât om le malum 
LLuûui ma Pbov. ao , 8. ^ 
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tant de san(f et tant de larmes. Ce fui dans rs 
même esprit qu'il se contenta du revenu de son 
domaine royal, et de quelques tribuîs presque 
volontaires. Il ne mit point en parti les biens el 
la fortune des pauvres. Pour être bon coi/rlisar 
il ne fallut pas étudier les moyens de remplit 
l'épargne du prince. Il ne crut pas que , poui 
(ivoir des sujets obéissants, il fallût les renJn 
misérables. Quoiqu'il n'y ait jamais eu de ro 
plus noble et plus magnifique , ne sut-il pas ré 
^ler ses dépenses en sorte qu'elles firent bon 
ueur^ sa dignité et ne furent à charge à pcri 
sonne? Lorsqu'il marchoit dans ses provinces 
ne laissoit-il pas derrière lui des hommes juslej 
et fidèles pour examiner et pour réparer large 
ment les dommages que la marche- tumultue us 
d'une grande e^ nombreuse cour cause quel 
quefois au public' et aux particuliers? Ainsi | 
raarquoît son chemin par les traces de sa boni 
et de sa justice, et travcrsoit son pays non p^ 
comme un torrent qui le ravage, mais comui 
un fleuve lent et paisible qui porte partout 
richessse et l'abondance. Prêt â partir pour 
guerre sainte, ne fU-il pas publier qu'il éto 
prêt à satisfaire avant son dépaot ceux qi 
croiroicnt avoir sujet de so plaindre de sa juj 



ce. 
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? Et que recommanda-l-il plus soîgncusc- 
L Mit à SCS successeur^ que Tamour et la pitié 
[ourles peuples? 

Mais voyons le fond de ce coeur pieux et 

compatissant dans une triste conjoncture de 

fon règne. Dieu, pour punir les pêches de son 

peuple, ou pour exercer la charité du roi , per- 

[ i't que la peste et la famine tout ensemble dé- 

foicrent ce grand t-oyaume : cette double cala- 

r iip se répandît partout. La terre ne produisoit 

\f'À\\\ de fruits; Tair n'a voit que de malignes in* 

!' î^nces : la vie manqnoît aux uns, la mort sur- 

[rpnoit les autres : les éléments sembloicnt être 

I Mijurcs contre les hommes qui 6C voyoîcnl ré- 

: ils à la triste nécessité de périr ou par la co- 

iTc du ciel ou par la stérilité de la terre. Ce 

fjt alors que ce saint roî déploya toute sa cha- 

f' : il répandît d'une main prodigtic ces tré- 

'.'s qu'il amassoit avec tant de retenue; il se 

.arda comme un père de famille charge de 

>< rie et du salut de ses enfants. Il envoya aux 

' <« les secours nécessaires pour vivre , aux au- 

'^ les consolations pour bien mourir; Il fuf 

■ddc avec les malades; il fît, malj^rc les sai- 

"S naître par sps soins niboudance; non- 

I cernent il se charçjca du soulagement de la 

f. ro publique, il voulut même prendre sur 
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soi la pënitence : il pleura en secret; il sWrit 
à Dieu; il s'afiligca. Combien de fois, coiirlx' 
sous la hairo et sous le cilico , ofFrit-il à Dieu le 
sacrifice qui lui est le plus agrc^able, d'un cœur 
conlrit et humilie ! Combien de fois, exiénult de 
jeûnes et d'abstinences , dans les processions 
publiques , donna-t-il à Dieu et aux hommes le 
spectacle si grand et si rare d'un roi innocoiit 
et pëuitent tout ensemble ! Combien de fois, su 
regardant lui-*même comme le sujet de la vcn^ 
geance divine , tout juste et tout saint qu'il éioli , 
dit-il, comme un prince pêcheur dans une rcnj 
contre pareille : « C'est moi qui suis le coupa j 
« ble; tournez sur moi. Seigneur, votre co^ 
ra 1ère » (i)! Voilà, messieurs, le cœur tendre qu< 
Dieu lui avoit donne pour son peuple. Voyoni 
maintenant ce cœur modéré et sans passion 
C'est la seconde partie de ce discours. 

SECONDE PARTIE. 

Lorsque les passions se trouvent joint 
avec un pouvoir ab*soIu, qu'il est difficile de i 
régler et de les vaincre ! et qiie l'Ecriture sain' < 



(i) Ego qui pfccovt..,, renaiut, obtccro, manuA ti 
ioroe, I PADAtM». ai. 
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ibns les paroles de mon texte , a raison do 
lis comparer à certaines eaux ramassées qui 
( oiilent avec rapidité ! Les dësirs des particu- 
liers sont des ruisseaux qui vont sans bruit , 
(jifon arrête facilement, et qui ne nuisent 
tout au plus qu^â quelques plantes ou à quel- 
ques fleurs qui naissent trop près de leur ri- 
vage : mais les désirs des souverains sont des 
torrents qu'aucune digue n',arréte , qui gros- 
^issent toujours dans leur cours , et qui ravagent 
toute une campagne. Telle est la condition des 
i^rands du monde, soit parce qu'agissant pour 
(le grands intérêts , ils en sont frappés plus vi- 
vement, soit parce que, ne trouvant aucune ré- 
.Mstance dans Taccomplissement de leurs vo- 
lontés, ils s'y appliquent avec plus de force, 
^oit parce qu'ils y sont poussés ordinairement 
par les conseils pernicieux de ceux qui les en- 
^ ironnent. Vous seul , mon Dieu, quand ils ont 
MIS leurs cœurs en vos mains, pouvez les gou- 
^f^rner, et leur donner la pente et le mouve- 
Tnrnt que irotre providence a résolu de leur 
«donner. 

Cest, messieurs, la grâce qu'il fît a S. Louis. 
' o.nme il Tavoit choisi pour en faire un roi se- 
t'ju son cœur 2 « il lui ôtaj selon l'expression 

'Jccliicr. 21. Q 



<f< de l'Ecriture, cet esprit de prince » (i) qui 
porte à dominer avec orgueil , et à s'agrandir 
sans règle et sans mesure. H mit sur toutes ses 
passions le sceau de sa modération et desa sa* 
gesse , et lui donna des inclinations contraires 
à tous les vices de son ëtat. U abaissa sa gran- 
deur royale sous l'humilité chrëlienne. Il chan- 
gea la mollesse dé la cour en une vie austère et 
pénitente. Il soumit au pouvoir de la charité et 
de la justice le pouvoir souverain de tout faire. 
Examinons la conduite de ce saint dans tous 
ces états. 

Quand je parle ici de Thumilité de S. Louis, 
ne vous figurez pas , messieurs , une humilité na- 
turelle qui vient de manque d'esprit et de cou- 
rage, qui ne se sent pas, ou qui se néglige. Il 
fut humble par modération , non pas par foi- 
blessc. Cette vertu ne fut pas en lui un effet de 
son tempérament, ce fut un effet de la gnlcc de 
Jésus-Christ ; et s'il eut dans le cœur la simplicité 
d'un chrétien, il eut, quand il le falloit, toute { 
la majesté et toute la hauteur d'un roi. Quell 
prince a jamais soutenu ses droits avec plus cle| 
fermeté? Quelle main, fût-elle sacrée, os 
toucher à sa couronne ? Avec quel juste m 

(i) Qui anfcrt spiriium principum. Ps. 7 J. 
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noble discernement sut -il sëparer les intérêts 
de la religion d'avec ceux de la politique ; obéir 
aux ordres des souverains pontifes, sans entrer 
dans leurs préventions, et, sans perdre le res- 
pect de fils, défendre les droits de souverain! 
Avec quelle résolution arrôta-t-il l'humeur in- 
quiète d'un empereur qui Tavoit menacé de lui 
faire la guerre ! Avec quelle fierté parut-il dans 
sa prison après, sa défaite , lorsqu'il s'agit de 
l'houiieur de la religion ou de la dignité de sa 
personne ! La crainte des supplices et d'une 
mort prochaine ne put le faire consenf îr à payer 
de rançon pour lui , ou à donner d'autre garant 
de sa parole que sa parole. Un rajcn de majesté 
et de vertu que Dieu fit luire sur son visage ar- 
rétoît la fureur de ces barbares : le vaincu par- 
loit en vainqueur; et les Sarrazius, étonnés de 
la surprise de leur sultan et de la grandeur 
d'âflie de leur prisonnier, doutèrent quelque 
temps lequel des deux étoit leur maîtrei 

Cependant, messieurs, il eut le secret de 
s*ôter à lui-même une partie de sa grandeur, et 
de rendre la royauté petite à ses yeux , et il peut 
dire ayec le roi prophète , « qu'il n'a pas marché 
a dans les yoies de la grandeur » ( i ) . On le vit 

(i) Ifeqna ambnlaniD xoagnk, neque io miralnUbus 
fupcr ne. Bk i3a» 

72905 
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baisser sa tôto sacrdo aux piods des pnuvms 
qui lui roprëscntoiunt Jdsus-Ghrist ^ employer 
SCS mains charitables pour les servir dans leur» 
besoins, porter lui-même (es corps morts de 
ses soldais, et courber se.s ('^punies royales sou» 
ces fiirdeaux de cl^uriu*! et de miséricorde cht'i:- 
tienne. Orgueil du monde,d('licatesse du monde, 
tremblez, et condumne/.-vous. 

Je ne parlerai pas ici de, la modestie de sa 
conversation ot de la simplicit<^de ses habits, 
(jui furent comme des lois efîicaccs contre le 
luxe et la hardiesse des courlisans. Je ne vous 
dirai pas qu'il nq permit point au pécheur de. 
n'pandre ses parfuma sur sa l^le, et qu*il ainin 
mieux ôtre repris par la vvvM que corrompu 
par les louanges. Son histoire nous fournit de 
plus grands exemples. Les princes se font hon- 
neur dos titres ambitieux, et des noms qu'iLi 
prennent de leura Ëtats ou de leurs vicioirutt 
vous savex jusqu'où le caprice de« hommes 
« souvent poussé cotte extravagante vanité. 
Saint Louis renonça & toutes ses qualités mon- 
daines, et ne voulut point d'autre titre que celui 
de Louis de Poissy, qui avoit été le lieu de son 
baptême. Il ne compta que sur les avantages de 
sa naissance spirituelle. Il tira sa gloire du 
royaume odosto^ù ît aspiroit , et non pas du 
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royaume qu'il possddoit sur la tenu. S:i fortune 
fut d*étrc eiifam de l'^liiiu , et nun pas d'Ûlru 
roi de France; et, foulant aux pieds lus (çraii- 
(leurs humaines dont il connoissoit le néant, il 
oublia ce qu'il (^toit par sa di[,'nitë , et no songea 
qu'à ce qu'il devoit ûire par son baptômo. 

Mais , pour bien eounoîlre son humilitd , 
voyons-le dans ees temps heureux d'une pros^ 
p'TÎtd tou(îhttnte et inespérée , oh le cœur se 
dilate et s'occupe ordinairemenc de son iton- 
heur. Kepas»ez en votre mt'^moire le noble dua- 
.scin qu'il conçut d'aller combattre les infidem, 
ri de porter la croix et les mystères de .Icmus* 
(îhrÎDt dans les lieux de leur origine. Sa piété le 
presse, Tespérance du succès l'anime , il pai^t 
avec ardeur, il s'embarque avec confiance. Les 
vents semblent être d'accord avec son '/.èie. La 

r 

mer baisse ses flots, et porte avec respect ses 
\aiHftcaux chargrs de tant de noble.tsr* chrd- 
:icnno. La tlotte arrive devant Damiettc ; n In 
VIII* de cotte ville superbe et de vingt nulle bar- 
iuies qui la défendent, le coura{;e de.s crois('s 
s e\ci!u , Louis , À leur t(Ue , brûlant d'une sainte 
iiupatiencc , s'avance l'épée d'une nuiin , le 
l'Ouclier de Tautro , et , sautant de son vaisseau , 
vn prendre terre au travers des vagues et d'une 
grvlt de traiti qui tombent sur lui de tout le ri- 

9- 
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vagc. L'çnuejoii sMtonne, Iç chrëlien gagne d 
turrain , les croix se plantent sur les mu|:aillc$| 
tout cède ^ et dans un jour il se ^rend maître 
d'une place, et s^ouvre le cheaiin à toutes les 
^uîres. ' 

Quel pensez-vous que fut le lendemain Tap- 
pareil de sou triomplie? Va-t-il sur un char 
pompeux recueillir les louanges et les acclama- 
tions d'une ai'mée que l'exemple de sa valeur a 
fendue victorieuse? Entasse-t-il les dépouilles 
des ennemis pour en dresser des trophées à sa 
{likpre gloire? £clate-t-il a'or et de diamants > 
et joint-il à ses propres richesses celles du ty- 
ran qu'il vient de vaincre ? Apprenez , messieurs } 
une espèce de nouveau triomphe^ Il entre ^u 
posture de pénitent , et non pas avec la fierté 
d'uu vainqueur. Il suit pieds nus l'étendard de 
là sainte croit , et fait porter , pour toute repue- 
scntation de sa victoire ^ l'image de Jësus- 
Christ soulÉrant et humilie. Les cantiques qu'on 
chante ne sont pas à l'honneur de celui qui a 
vaincu y mais de celui qui a fait vaincre. Il veut 
que la religion recueille les fruits d une guerre 
gu'iï n'a entreprise que pour elle. Pour lui, il se 
confond y il s'humilîcy et il 90 contriLue à son 
triomphe que par le sacrifice q^u'il y fait de sa 
graodcur ef de ûs gloire. 
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S'il a suroiouté l'orgueil , il n'a pas moîus 
surmonté la volupté; et ou l'a vu au milieu de 
sa cour vivre avec l'austérité et la mortification 
d'un anachorète. La cour est une terre fertile 
ço amusements frivoles, en amours profanes, 
en niauvais désirs, C'est la partie la plus décriée 
de ce monde , que l'Ëvangile a tant de fois con- 
damnée, où les passions s'excitent; s'^ntre- 
tienaent , se communiquent , et conspirent 
toutes contre l'innocence. C'est une régi^on de 
ténèbres j où la vérité est étoufieo parle men- 
songe , et la raison obscurcie par la vanité , et 
ou la lumière de la foi disparoît, comme Tétoile 
qui guîdoit le$ mages s'éclipsa sur la cour 
d'Hërode, Mais Jésus-Christ nous apprend lui- 
meaie que (c c'est le séjour du luxe et de la 
u mollesse » (i) ^ et saint Louis en fit un séjour 
de rigueur et de pénitence pour lui-môme. 

Vous dirai-je que, malgré tous les pièges 
gifon tendit à sa pureté , il conserva l'innocence 
de son baptême; qu'il avoit fait, comme Job, 
un pacte avec ^^^ yeux de ne les arrêter jamais 
sur un visage qui pouvoit séduire son âme , et 
qu'uue rigide et ^hbc^ vertu le rendit toujours 

fi) Eoce qui moUibus ywtlaotuc in domibiu Dcgum 

•UDC M4TT8. I I. 
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insensible aux churmcs dos vol uptds défendues? 
Vous dirai-je qu'il chAtiu sou corps pour le ré- 
duire en servitude, qu'il le serra d'un ciliio 
presque continuel, et qu^il urrosa souvent de 
son sang sa pourpre royale ? Manqua-t-il à au- 
cune de ces lois que TEglise prescrit indiffé- 
remment à tous ses enfants, et dont les grands 
du monde , par le rclÂcIiement d'autrui ou par 
leur propre délicatesse, se dispensent tous les 
jours impunément? Quel jeûne n*a-t-il point 
observe avec une exactitude môme scrupu- 
leuse? Quel carônie n'a-t-il pas continue aux 
dt^pens même de sa santë, toute précieuse et 
tout importaote qu'elle ëtoit au monde? 

11 no s'est pas excuse sur la biensdancc do 
sa condition, ni sur Thonn/^tetci de ses mœurs. 
Il u*a pas cru qu'il pût se dispenser de la loi, 
ou que la grandeur fût un titre suffisant contre 
les règles communes de révaugile. Il n'a pa.s 
renvoyé la pénitence, ou aux pécheurs qui U 
méritent dans Iq monde, ou aux gens do biri| 
qui la pratiquent volontairement dans les c\oi\ 
très. Sou humilité lui a fait pleurer $es péch<>.s| 
son courage lui a fait entreprendre Touvrago tb 
son salut. Il n'étoit ni religieux ni coupable* ; i 
étoit innocent, et il ëtoit roi ; cependant il pr.« 
tiqua toutos les austérités que praliqucnt k 
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r'Iigieax , et il s'imposa loutcs les peines qu'on 
i routume d'Imposer aux pénitents. 

Mais il y a dans le cœur mômo des rois les 
;lu<{ pieux certain amour secret pour leur 
w'indeur qui les porte à la soutenir et à l'ëtcn- 
'!r<', sinon avec injustice, du moins avec in- 

:i''iude. Ils ne sèmeront pas' la discorde entre 
Iirs voisins, mais ils auront un peu de maligne 
ioic de l'y voir naître ; ils ne se serviront pas de 
l-iin avanta;<cs pour usurper, mais ils feront 
viiwir toutes les raisons qu'ils auront d'acqné- 
r<r; ils nc rompront pas les lois, mais ils les 
r!oi'Tont k leurs intdrâts, et pour peu qu'ils 
>. 'iciit qu'ils nc choquent pas la justice, ils no 
i' ront pas grand scrupule de blesser un peu la 
' 'ta rite. Saint Louis ne se laissa pas emporter à 
"<'e tentation dtUicate; il se rendit de bonne 

'1 l'arbitre do tous les diffëronts de ses voisins , 
' ' leur ôta , par une amitid désintéressée , tous 
•' • sujets et tous les prétextes de rompre la 
, 'IX. Lca sages du monde lui représentèrent 

'uvcnt, mais en vain, que l'habileté n'étoii 
: 4S de les unir, mjis de les diviser, et de ^ro- 
' '-r de leurs divisions; qu'il falloit les laisMir 
• "T contre eux-mêmes des forces qu'ils pou- 
'''H'tii tourner contre lui; et que, s'il éioil 
^uo6te de les empiicher de se détruire , il iltoii 
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avantageux de les laisser afi^oiblir. Il rejet 
cette politique > il sacrifia tous ses intëréts a > 
charitë; et, comme il ëtoit l'amour et (es d'i 
lices de soq peuple ^ il screnditTadmlralioudq 
étrangers. 

Mais quelle fut sa modération ^ lors({u 
Rome j irritée contre TEmpire , lui proposa d 
)e mettre sur le trône de l'empereur par u 
droit qui ne lui parut pas légitime ? Avec qucll 
sage fierté répondit-il qu'il n'appartenoit qu 
Dieu de disposer des sceptres et des couronne^ 
que la perfection d'un roi consiste à bieu goij 
vcrner ses Etats , et non pas à s'emparer J 
ceux des autres 3 et que, comme la puissanc 
temporelle ne devoit pas toucher à Pautel, 
spirituelle ne devoit pas toucher au troat 
Ainsi il regarda < toujours Tempereur com 
&on frère , il soumit son ambition à sa justic 
et il fh voir sa grandeur d'ame en refusant ui{ 
couronne, "quelque brillante qu'elle fût, que 
que sacrée que fût la main que la lui oflroi 
D'oiH venoit cette conduite si noble, si pure, 
désintéressée, siuon d'un cœur fervent et i^ 
pour Dieu? C'est ma troisième partie, où 
prétends en peu de mots renfermer de grand 
CJioses, si vous continuez à m'honorer encc 
quelques moments d<ï votre attention. 
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TROISIÈME PARTIE. 

QuDiQtTE la piétë convienne à toute CondU 
km et à toute sorte de personnes, parce que 
njie condition tend à Dieu ^ et que toute' pcr- 
Mitic est à Dîcn^ dn peut dire toutefois quc^ 
kviu'elle se rencontre dans Tâmedes souve- 
tins y elle a de grands avantages. Elle est plus 
Mlle, parce qu'elle a le moyen de rendre aa 
n'^ncur de plus grands hommages ci un culte 
lus magnifique : elle est plus utile, parce 
payant un plus grand nombre de spectat(^rs, 
ne r/'pand plus loin ses bons exemples; elle 
|t plus sdrc f parce que Tliypocnsie n'a point 
ieii où il n'y a ni peine à craindre ni rëcom- 
ense à espérer : mais aussi elle est plus néces- 
lirc^ parce quils doivent être dans une plus 
irande dépendance de Dieu , et qu'ils sont plus 
larg/'S de Vëdification des peuples. 

N'attendez pas que je vous fasse ici un fidèle 
éclt de se$ dëvotionsordioaires, de tes heures ' 
bn/'es dans la lecture et dans la prière , qui 
bni comme les deux canaux par lesquels Dieu 
rpand sa lumière dans nos cœurs; de cette at- 
tention A la parole de Dieu, et aux entretiens 
pirihiets qu'il avoit presque tous les jours avec 
M plus saints et les plus savants hommes de 
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non siècle; de ces retraites inl('*neurofl qui lui 
midoient Diou pr<!sent dans la foule m^me ilt: 
ftes courtisans ot dans l'accablomont des af- 
fairc»; de ces mortifications volontaires dont 
il sVtoit fait des engagements indispensables. 
Je luiNSO à votre imagnialion cette crainte et 
cette horreur du p(fché que les paroles officarcs 
d'une vertueuse reine. avoicnt gravées dans .son 
Ame dès son enfance : cette foi vive cl bi^n 
beurouso qui nVut besoin d'autre secours rju 
d'elle-même, et qui se contenta de croire Jr- 
sus-Chrlst lorsqu'il pouvoit le voir dans Icu 
cliariMic; ces aumônes dont la mc^moirc pa6sv 
de race en race jusqu'à la fin des siècles. Je ncl 
m'arr(^te pas à tout ce qu'il a de commun avec 
le ruslQ des chr(''tiens. 

Il y a une dévotion dos princes, dit ita^in 
Augustin, différente do colle des particuliers, 
non pas quant au motif et à la fin, mais diin 
les vues et dans l'oxc^cution, par laquelle* ii 
rniploicnt leur puissance (\ la gloire de la rcll 
gion , et font de» aclion/. de {nrU] qa*il n'y a (|U( 
les rois seuls qui pui.sseJit faire. Arrêter l'iiu 
piëtc'^ vaincre los ennemis de Dieu, rouiiucrcr 
à la diaritë de grandes richesses, <uj roidii* p.n 
vertu contre les grandes adversiu^s : voilà le 
y.èlc, voilà ica vortuv de notre suitit. 
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A peine eut-il le sceptre en main qu'il ruina 
la secte opînlAtre des hërétiques Albigeois, qui, 
tant de fois battus, sembloicut se relever sous 
\os armes du comte Kaimond , et qui , du fond 
(l'une province (floignce, mcnaçoient d'établir 
leur erreur dans toute la France. Il leur envov a 
(l«s prédicateurs : il lova contre eux des ar~ 
nu'cs : il tÂcba de les ramener comme errant j, 
il les dompta comme rebelles : il leur propo; a 
la vc'rite , et il leur fit sentir sa puissance. 0:\ 
\ it en peu de temps la multitude dispersée , et 
leur chef orgueilleux conduit, tantôt au pîcd 
ilu trône, tantôt au pied des autels, faire al>ju- 
ration de son hérésie et subir toute la rigucu'i'il;; 
la pénitence, demi-volontaire et demi-forcLo, 
a la face de ]*Eglise et de ses ministres. 

Après avoir foudroyé Thérésie, il réprima 
par la sévërité de ses édits Timpiélé , le libci-tî- 
' igc et le blasphème. La plupart des prince^; 
j-iqu'alors avoient pensé qi^ils ne porto:'*-:t 
i I pi' e que pour défendre leurs intérêts ou pv)u;' 
^■'nger leurs propres injures. Ils laissoici»t a 
'ieu le soin de la majesté de son nom el la 

• nirsuitc de ses offenses. Ils se contcntoiji»^. 
"/avoir horreur de rimpiélé , sans se mettre e;i 

* inc de la punir. Saint Louis porta son zcle 
'!us loin. Non-seuleiacnt il sentit d«ins son 

rL-cki r« a. 10 
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cœur routrage fait au nom de son maître, il 
employa même le fer et le feu pour le réparer. 
Il condamna à un supplice rigoureux et à un 
silence éternel toutes les langues sacrilèges. 
Cest sur ce seul sujet qu'il fut inflexible et im- 
pitoyable : et lui qui pardonna la rébellion 
au fameux comte de la Marche, lui qui renvoya 
même avec présents ces assassins venus pour 
regorger sur son trône de la part de ce formi- 
dable tyran qui en vouloît à toutes les têtes 
couronnées, qui se disoit et qui étoit l'assassin 
de tous les princes de la terre ; lui , dis-je , si 
facile à signer des grâces et à modérer ses res- 
sentiments, ne consulta que sa justice, et se 
rendit inexorable aux larmes si au repentir d'un 
blasphémateur. 

Permettez, messieurs, que je déplore iri 
notre indiJÛTérence et notre lâcheté. Nous n'a- 
vons qu'une teinture et une surface de religion ; 
rinjurc que l'on fait à Dieu ne nous touche pa 
On n'ose ' contredire à lïmpicté, de peur de 
passeï pour criliquc, ou pour hypocrite. Le 
rèle est une vertu qu'on n'estime plus ; on s'ci 
moqne comme d'un usage qui convcnoit à l.^ 
grossièreté de nos pcrcs, et qui ne convien- 
plus à la politesse de ce temps. On se scandalise 
dos moindres défauts des gens de Lien, parc< 
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qu'on Teut trouver à redire à la vertu, et Ton 
pardonne tout aux m(^chants, parce qu'on ne 
s'intéresse ni en leur conversion ni en l'honneur 
ile Dieu qu'ils offensent. Combien de railleries 
i\it-on tous les jours devant nous sur la reli- 
i;i(>ji ? Nous ne les trouvons pas mauvaises^ peu 
.x'eii faut que nous ne les trouvions plaisantes. 
(Combien donne-t-on aux choses saintes et à 
rMcriturc de mauvais tours que nou9 condam- 
nons quelquefois, parce qu'ils pe sont pas assez 
iiit^L'iiieux, et non pas parce qu'ils sont con- 
traires à la pieté! On méprise devant nous le 
nom du Seigneur, et nous demeurons froids et 
insensibles! Prctrcs de TËternel, ministres du 
Dieu d'Israël , vous déchiriez vos vêtements en 
ces rencontres, etvous marquiez au moinsvotre 
douleur; et nous, prêtres de Jésus-Christ, mi- 
nistres de sa nouvelle alliance, nous la dissi- 
mulons par un silence criminel et par une indi- 
gne timidité ! 

Saint Louis nous doit animer par sa ferveur 
et par son zèle. Tout ce qui peut rendre la 
religion plus pure, plus majestueuse, plus 
NÔoérable, fut l'objet de ses soins, de ses libé- 
ralités , de sa patience. Ne bannit-il pas de ses 
Etats les spectacles et les comédies, et tous 
ces arts que le monde ^ inventés pour perdr« 
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les hommes eu los divertissant, pour entretenir 
IvUr oisiveté, et, par le récit de feintes pas- 
£io!is , leur en inspirer de véritables? Ne favori- 
sa- 1- il pas ces ordres naissants que la provi- 
dence divine avoit suscités pour le secours et 
pour l'édification de çou Ëglise?Ne les combla- 
t-il pas de ses bienfaits ? Ne s'en servit-il pas 
pour établir la foi cbez les infidèles, ou la piéié 
parmi ses peuples? Avec quel soin et quelle de- 
pense rccbercha-t-il les instruments de la pas- 
&\iS\\ du fils de Dieu, enrichissant la France des 
di^pouilles du Calvaire, et de tous les trésors 
sacrés de la Palestine ! 

Où n'a-t-il pas laissé des marque^ éclatantes 
de sa piété magnifique et royale? 11 y avqit dans 
sas mains, et plus encore dans son cœur, uu 
fonds inépuisable de charité qui suffîsoit atout, 
et qui veuoit à bout de tout. Falloit-il fonder 
des églises et des monastères pour ces âmes 
saintes qui , par leurs bénédictions , réparent 
les malédictions des impies et l'indévotion des 
pichcurs; falloit-il bâtir des retraites pour les 
veuves, les orphelins et les aveugles; falloit-il 
établir des hôpitaux pour recevoir les pèlerins 
et pour secourir les malades, il sut pourvoir à 
tous les besoins, et soulager toutes les misères, 
et fit lui seul ce que plusieurs rois ensemble 
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n'oflt jamais pu faire. Ce fut là remploi qull fit 
de ses finances; il n'augmenta pas pour cela les 
cliargcs pttl>Ui|ues ; il ne fit pas d'injustice pour 
avoir de quoi fournir a sa cbaritë : il nourrit 
des pauvres et des mis<!'rableS| mais il n'en fit 
point : te$ profusions ne coûtèrent rien à son 
peuple ; et ce qu'il donna pour ses aumônes étoit 
ce qu'il retranchoit de bcs plaisirs. Loin d'ici 
ces Uux charitables qui y prenant à toutes mains^ 
et donnant de temps en temps quelque partie de 
ce qu'ils ont pris, croient efiacer leurs péchés 
par leurs pioches mêmes, et faire un sacrifice à 
Diea des larcins qu'ils ont faits aux hommes ! 
Loin d'ici ces riches du monde qui^ par de$ 
fondations qui n'ont d'autre fonds que leurs ra- 
fifoes I veulent imposer à la postérité, (ft faire 
f j-oire qu'une orgueilleuse avarice est anc libé- 
ralité pieuse l 

Mais pourquoi perdrai -je saint Louis de 
t rjc ? Je me hâUs de vous le représenter dans le 
véritable état de sa gloire, non pas dans ce» 
("Hfips heureux oh il portoit dans tout l'Orient 
I îjonneur de la nation et la fortune de ses armes, 
non pas dana ces deux grandes batailles où, 
perçant comme un prodige de valeur les rangs 
i'^ tronpes Infidèles, il obligeasse:! ennemis i 
;o(ihest€r daToiruQ tel maifare, ma-s dans ïé^ 

10. 
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preuve de la mauvaise fortune, dan« la cons- 
tance et la soumission aux ordres de Dieu, qu'il 
témoigna dans l'aflliction de sa défaite, de sa 
prison , de ses maladies. Qui n'eût dit c^uc le 
çiél seconderoit lea bonnes intentions de ce 
prince^ que le succès ie cette guerre seroit 
aussi heureux que le dessein en étoit juste , et 
que Dieu çombattroit pour lui comme il ^lloit 
combattre pour lïieu ? N'cut-il pas droit do se 
promettre que dans Textrétnité des affaires la 
croix lui apparpitroit comme a Çonstantip, lob 
vents s'élcvcroicnt comme en faveur de Théo- 
dose, et qu'il auroit les mdmes secours, puis- 
qu'il défcndoit la même cause? Mais Dieu, qui 
lui dq^stinoit d'autres couronnes, et qui deman- 
doit de lui d^autres victoires, permit qu'il fût 
défait, et qu'il tombât 1ul-ni(îme sous la puis- 
sance de ceux qu41 avoit tant de fois vaiucus. 

J^t«> I... I !•• 

Sages du monde, qui ne connoissoz. d'autres fé- 
licites que celles qui sont l'ouvrage de la for- 
tune, arrêtez vos raisonnements et vos pensées; 
1aisse7.-nous juger par la fui d'un si funeste évé- 
nement. 

Quelle fut q\oï^ sa constance! messieurs; la 
prospérité ne Tavpit point' enflé ,^J'adyersilé ne 
l'abatiit poiii!. Dans la déroute de son ariiicu 
daiiija défuillanco de ses forces, (fans les prc- 
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niièrcs horreurs de sa prison, il paye A-Dîeu le 
tribut de sa prière accoutumée ; soutenu par sa 
grtk^c, et comme environné de sa protection , 
îl conserve sa 4ig>iit<i même dans ses fers, et 
règne sur le débris e^sur les ruines de sa for- 
tune. L^s barbiires qui le gardent sont comme 
d(5sarmcs a son aspect. Les amiraux d'Egypte, 
encore sanglants du meurtre de leur gc^nc^ral , 
entrent dans sa tente ; et leur férocitef se change 
(*u respect. Quelle fut la disposition intérieure 
du son «ime? Il adore la providence de Dieu par 
laquelle il a combattu et par laquelle îl souffre. 
1 s'estime heureux d'être humilie^ sous la main 
puissante du Seigneur, il aime sa captivité, 
puisque c^e^t lui qui Tprdonne. D est conten' de 
n'être pas libre , puisqu'il devic^nt son prisonnier ; 
et ^on peut dire de lui, << qûôlâ sagesse étoit 
u descendue dans son cachot, et ne Tavoit pas 
u abandonna dans ses cUfiîues »'lfl). 

SU remonte sur le trônq^ cç'nVât pus pour 
s'y reposer de ses travaux passcSs , mais pour y 
prendre d.Q nouvelles forces, ]pôui' lever de nou- 
\ elles armde^ pour passer enAfrîque. Lorsqu'il 

:>€ représente tant de chrétiens qui frémissent 

• I 1 «., -t • ., • • • • • . * 

'■ .» ■ , > I. ' 

(tj DesceuUit<iuc cum iWfi iu (uveam, et io yioculif 
Moa dcroliquii oùm, ^Ar, i o. 
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SOUS Toppression des infidèles, qui soufirent 
sans espérance, et qui ne voient de remède à 
leurs maux que dans la charitë d'un libérateur 
que Dieu leur suscîtoît des extrémîtds de la 
terre , il croit entendre du fond de ces barbares 
climats les cris de tant de misérables. L'impa- 
tient désir de rendre à Jésus-Christ les âmes 
que la dureté de ces tyrans avoit dessein de lui 
arracher l'anime et le pousse. Il porte l'étendard 
de la croix &ur les murailles de Tunis ;i et rien 
n'arrête son ardeur , que la volonté de celui qui 
la lui inspire. 

Je me le représente dans cette seconde dis- 
grâce , au milieu de son armée, frappé d'une 
maladie contagieuse, étendu dans un pays en- 
nemi et dans une terre étrangère* Triste et fu- 
neste spectacle! Où est cette grandeur de la 
tVance? où est cette florissante noblesse? où 
vst ce roi qui coromandoit à tant de légions? 
jMcssîeurs, il règne dans le ciel, il règne eucore 
dans le cœur des bons Français qui imitent ses 
grands exemples. 

Il ne nous appartient pas, je l'avoue^ de 
former do C09 nobles et vastes desseins qui n 
conviennent qu'à la grandeur et à la puîssanc 
royale; mais nous ne pouvons nous dispcns 
d1mi:«r çseÉ vortua chrétienAM* De$ pëchcnr 
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tels que nous sommes rcfBscroicnt-ils de faire 
pënîtcnce comme la fit un homme juste? Des 
sujets aiiroient-ils honte de s'abaisser jusqu'où 
un roi s'est humilié ? Des chrétiens feroient-ils 
diffîcuUé d'apprendre d'un prince chrétien le 
iè\e q«fils doivent avoir pour la religion et 
pour la foi de Jésus*Christ ? S'il a suivi les lois 
d'une modestie (ivangéliquc , pourquoi ne ré- 
formerons-nous pas notre luxe ? S'il a fondé des 
hôpitaux, pourquoi ne nourrirons -nous pas 
quelques pauvres? S'il a porté sur son corps la 
mortiHcation de Jésus -Christ, pourquoi ne 
souffiîrons-nous pas les peines dont Dieu nous 
afflige ? Conformons-nous à ce saint roi , aBn 
que, pratiquant les mêmes vertus, nous arri- 
vions à la même immortalité bienheureuse, que 
|e vous souhaite. Au nou du père , etc. 
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ORAISON funï:bre 

DB Tlis-HAOT CT nks-TVIflAST MHHCB 

HENRI DE LA TOUR-D'AUVERGNE, 

VICOMTE DE TURENNE, 
PAR MASCARON, 



Extrait de l'Essai sur les éloges, 
par Thomas. 

^c INf ASGARON fut dans le genre des oraisons fu- 
ie nèbres ce que Rotrou fut pour le théiUrc. 
« Rotrou annonça Corneille , et Mascaron , 
« Bossuet. On peut dire que cet orateur marque 
f( dans l'éloquence le passage du siècle de 
« Louis XIII à celui de Louis XIV. Il a encore 
f< de la rudesse et du mauvais goût de Tun ; il 
K a déjà de Tharmonie, de la magnificence de 
vc st3'le y et de la richesse de Pautrc. Sa mar 
V, nière tient à celle des deux hommes célèbres 
x( qui, en le suivant, l'ont efface. Il semble qu'il 
n s'essaie à la vigueur de Bossuet et aux détails 
M heureux de Flcchier ; mais, ni assez, poli , ni 
t( assez grand , il est également loin et de la su- 
xi blimité de Tuù , et de l'élégance de l'autre. Au 
XI reste , il ne faut pas confondre les derniers 
<c discours de cet orateur avec les premiers. A 
'<( mesure qu'il avance , on voit que son siècle 
<( l'entraîue ; et de l'oraison fujièbre d'Anuc 
<( d'Autriche à celle de Turenne il y a peut- 
« Être la même distance que de Saint-Genét a 
« Yenceslas (i), ou de Clitandre à Cinna. 

!« £n général, Mascaron ctoit né avec plus 
« de génie que de goût, et plus d'esprit encore 
.«que de génie. Quelquefois son âme s'élève; 

(i) Deux tragjdics de Twoirou. 
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« maïs , soit le défaut du temps , soit le sien , 
t( quand il vent être grand, il trouve rarement 
f( l'expression simple. Sa grandeur est pi us dans 
« les mots que dans les idceS. Trop souvent il 
(( retombe dans la métaphysique de Tesprit, qui 
« paroît une espèce de luxe y mais un luxe faux 
XI qui annonce plus de pauvrette que de richesse. 
« Il est alors plus ingénieux que vrai , pins fin 
tf que naturel. On lui trouve aussi de ces rai- 
Tr sonaemeiits vagues et subtils qui se ren- 
K contrent si souvent dans Corneille; et l'on sait 
t( combien ce langage est opposé à celui de la 
a vraie éloquence. Son plus grand mérite est 
V d'avoir eu la connoissance des hommes. Il a, 
a dans ce genre , des choses senties avos esprit ^ 
« et rendues avec finesse. Ainsi y dans Toraison 
t< funèbre de Henriette d'Angleterre , il dît ^ en 
« parlant des princes : Qu'ils s'imaginent avoir 
u un ascendant de raison comme de puissance ;* 
« qu'ils mettent leurs opinions au môme rang que 
» leurs personnes, et qu'ils sont bien aises, quand 
<- on a l'honneur de disputer avec eux , qu'on 
•f se souvienne qu'ils commandeut à des logions. 
« Plus bas il ajoute : Que les grands ont une 
• certaine inquiétude dans l'esprit, qui leur fait 
toujours demander une courte réponse à une 
:- crande question. 

Flcckier. a« Il 



« Il dit) en parlant du d<$sint ^ressèment de 
« Turennc : Que les Fabrice et les Camille se 
« sont pins occupés des richesses par le soin la- 
u boricux de s'en priver ^ que M. de Turennc 
«< par rindiifërcnce d'en avoir , ou de n'en avoir 
te pas; et, en parlant de la simplicité de ce 
« grand homme : Qu'il ne se cachoit point j 
ff qu'il ne se montroit point , qu'il ('aoit aussi 
f< (jjoignd du faste de U modpstie que de celui 
« de Torgueil. . 

a On trouve dans cette dernière oraison fu- 
V nèbro plus de beautés vraies et solides que 
c( dans toutes les autres. Le ton. en est rloqucnt, 
« la marche en est belle , le goût plus épuré. II 
t( s'y rencontre moins de comparaisons tirées 
u et du soleil levant et du soleil coiichaut, et 
«( des torrents et des tempêtes ; et des ra^'-oqs et 
<f des ëclairs. 11 y est moins question d'ombres 
« cl de nuages , d'astre fortune y de fleuve fc- 
« cond , d'occan qui se dëbordo, d'aigle, d'ai- 
x( glon , d'apostrophe au grand prince ou à la 
'(( grande princesse, ou à l'rpt'e flamboyante du 
a Seigneur, et tous ces lieux communs de dv-^ 
« clamatiou et d'ennui , qu'on a pris si Ion;;- 
((temps, et chez tant de peuples ^ pour de U 
(( poésie et de i éloquence. »; 
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DE TBÉS^BAUT ET THÈS-PUISSAUT PBIKCE -^ 

HENRI DE LA TOUH-U'AUVlERGNE, 

VICOMTE DE TURENNE, 

Maréchal général descamps et and^ du roi , etc. 

Prononcée, en iG^S, aux Carmélites du grand 
couvent de Paris , où son coeur fut diposé. 

Proba me, Deus, et scito cor mcum. 

Eprouvez-moi > grand Dieu , et tondez le fond de 
mon cœur, Ps/i3Ô. '' 



Il n'y a rîenijue l'homme puisse moins soute- 
nir que rexamcn de son cœur, soit que Dieu en 
soit le juge, ou que les hommes en soient les 
arbitres. Les lunolières de Dieu vont découvrir^ 
jusque dans les pliis secrets replis de notre 
âme , mille défauts que notre amour- t)roprc 
nous cache et nous déguise à nous-mêmes ; et 
les homrabs, tout aveugles qu'il s sont, n'ontpas 
laissé de conserver un reste de connoissance 
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maligne, qui leur fait entrevoir ce qu'il fau- 
droil pour faire un cœur parfait, mais qui leur 
donne un penchant secret à croire que ce cœur 
n'est plus qu'en idée , et qu'on n'en trouve 
point sur la terre. 

Aussi la situation la plus raisonnable où 
rhomnic de bien puisse être là-dessus y est de 
craindre beaucoup les jugements de Dieu , et 
de se mettre fort peu en peine de ceux des 
hommes. lï faut qu'uniquement attentif aux 
idées de vertu et de gloire que cette règle lui 
propose, il oublie presque s'il y a des specta- 
teurs sur la terre , pour ne songer qu'à ce Dieu 
qui est en même temps le spectateur, le juge, 
et la couronne de ses actions. C'est là que le 
graud roi de qui j'ai emprunté les paroles de 
mon texte tournoit tous les mouvements de son 
cœur , lorsque , par une fierté sainte et héroïque, 
dédaignant tou'.es les vaines opinions de la 
terre , il alloit apprendre des jugements de 
Dieu, celui qu'il devoit faire de ses pensées et de 
ses actions : Proba me, Deut, et icito cor meiim. 

Je sens bien , messieurs , que je trahis les 
plus chers sentiments de l'illustre mort que 
nous pleurons, lorsque j'entreprends d'exposer 
à vos yeux les trésors d'un cœur que la nature 
mvoît fait si grandi et que la grâce avoit rendu 
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si bon et si religieux. Jamais homme ne fut pi m 
propre à donner de grands spectacles à Tuni- 
vers; m<ii8 jamais homme no songea moins aux 
applaudissements dos spectateurs } et dans ce 
moment je me repr(\sente si vivement de quel 
air ce grand homme rejetoit les louanges , et je 
me sens si fort frappé de cette manière qui, 
sans avoir rien de dur, mettoit pourtant sur son 
visage tout le ressentiment d'une modestie in- 
dignée, qu'il s'en faut peu que je n'abandonne 
mon entreprise, et que je ne laisse à vos cœurs 
1<; soin de faire Tdlogc d*un cœur que notre hé- 
ros nu vouloit ^trc connu et approuve que de 
Dieu seul : Vrobn me, Deui, et tcito cor meum. 

Et, en vérité, cette sorte d'éloge lui seroit 
hicn plus avantageuse que tout ce que l'élo- 
tfiience pourroit produire do pompeux et de 
niagninque. Il y a de certains sujets où Taudi- 
tcur, touché par avance, s'irrite que l'orateur 
ciiireprenne de lui inspirer quelque chose de 
nouveau. Le cœur ne peut souf&lr que l'esprit , 
jKir des pensées particulières, vienne diviser un 
cntimeut gcnéral qui le remplit et qui l'occupe 
Uiut entier. C'est l'état où je vous trouve, mes- 
Mrrurs; vous scnte74 bien plus de choses sur ce 
'iij':t que vous ne pensez. Votre Ame, pénétrée 
(lu tuut ce qu'éioit ce grand homme , se sont 

II. 
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pleine d'une foule d'idotîs , qui , A force de se 
presser pour se faire \oii^ tout à la fois, se con- 
fondent, et ne font qu'un seul sentiment de loul 
ce que la vertu d'un hcfros peut inspirer de res- 
pect , d'admiration , de tendresse , et de dou- 
leur, à ceux qui l'ont admire! , qui l'ont aimé , et 
qui l'ont perdu. De sorte, messieurs, que votre 
imagination, ëlevc!e au-dessus d'elle-même par 
la sul)1imit(! du sujet, poussée et soutenue par 
la tendresse et la douleur do vos cœurs, ne 
laisse rien à faire ni à vos pensives ni aux 
miennes; et personne ne pourra me reproclui 
d'ûtre demeuré au-dessous d'une si riche iii;i- 
tière, a qurjc ne puisse faire le m{*me reproche 
avec justice, s'il éloit charge du môme emploi. 
Eh ! où en serois-je rtduît, messieurs, sans 
cette égalité d'impuissance où la grandeur d>i 
sujet met tout enâomble les auditeurs et l'ora- 
teur? Car jb ne me cache point à moi-m^mo la 
difficulté de mon entreprise, et le peu d'esp«* - 
rance qu'elle laisse d'un heureux succès. Je sai < 
que , pour répondre dignement à ce que vom 
Attendez, llfaudrolt que l'on pût dire de moi r* 

Ju'un historien à dit de six comhatlants à qn 
eux armées remirent autrefois la décision il' 
leurs intér^jts : ils combattirent en hommes (|m 
^toieut animés de l'esprit etdii cœur des dcu 
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grands peuples qui les enipîo) oient : Magnorum 
ezercUuum animos gerentes. Pour louer digne- 
ment ce grand homme, ne faudroît-il pas que 
je fusse animé des sentiments de toute l'Europe? 
J.' ceux de la cour, dont il etoit Tadmiration ; 
de ceux des armées , dont il étoit l'Ame et les 
J iiccs; de ceux des peuples, dont il dtoit le 
bouclier et le défenseur; de ceux de tout ïe 
Dvaume, dont il étoit rornenicnt; de ceux des 
inncmis, dont il étoit la terreur; de ceux des 
liMincles gens, dont il étoit le modèle, et plus 
^(le tout cela , de ceux de TEglise et des saints , 
i.>ni il étoit Tamour et la joie ? 

SouîTrcz doue que, pour me soutenir un peu 
iuis un si grand dessein, et pour ne pas m'é- 
^ >rcr dans la recherche des qualités héroïques 
! un b'i grand homme, je suive l'idée que les di- 
.ines Écritures nous donnent en la personne 
1 :in graud prince , d'un grand capitaiue et 
' 'jn grand saint, et que, convahicu comme je 
' suis de la conformité du cœur de notre héros 
•vï»c celui de David , j'adresse A toutes les con- 
i.Monsde la terre les paroles que David u'adres~ 

• )it qu'à Dieu : Proba me, et scUo cor meum. Son- 
1 *£ et examinez ce cœur, vous qui ne concevez 

;• Mut d'autre grandeur que celle qui vient des 

* ertus oûlilakes , cl vous trouverez que , comme 
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celui de David , il a eu toute la valeur et toute 
la conduite qui fait les grands capitaines. Son- 
dez et examinez ce cœur, vous qui n'êtes sen- 
sibles qu'aux vertus douces de la morale et de 
là société civile , et vous trouverez que , comme 
celui de David, il a eu la bonté, la douceur, la 
modération, et toutes les qualités qui forment 
l'honnête homme et le sage. Sondez et examinez 
ce cœur , vous qui , plus éclairés que les autres , 
ne donnez votr^ approbation qu'aux vertus 
chrétiennes , et vous serez convaincus que , 
comme celui de David, il a été pénétré de foi, 
de religion , d'humilité, et de tous ces dons du 
Saint-Esprit qui font les chrétiens et les saints : 
Proba me, et scilo cor meum. Voilà, messieurs, le 
sujet et la division du discours que je consacre 
à la gloire immortelle de très-haut et très-puis- 
sant prince Henri de la Tour-d'Auvergne , vi- 
comte dejurenne , maréchal général des camps 
et armées du roi, colonel général de la cava- 
lerie légère , gouverneur de la province du haut 
et bas Limosin. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Je sais, messieurs^ que presque tous les 
peuples de la terre , quelque différents d'hu- 
meur et d'inclination qu'ils aient pu être, sont 
convenus en cç point d'attacher le premier 
degré de la gloire à la profession des armes, et 
soit que, par complaisance pour les plus forts, 
on ait voulu les ëlevcr sur tous les autres, soit 
:j|ue par flatterie on se soit laisse aller à consa- 
crer la passion dominante des grands, ou que 
véritablement on n'ait rien trouvé au-dessus de 
celte fermeté d'cimc qui fait mépriser les périls 
et la mort même , rien n'est si établi dans le 
tuonde que la supériorité de la gloire qui vient 
le la valeur, des victoires et des triomphes. 

Cependant , si ce sentiment n'étoit appuyé 
i|ue sur Topinion des hommes, on pourroit le 
regarder copime une erreur qui a fasciné tous 
les esprits, et dont le monde est assez rigou- 
reusement puni par le trouble et la désolation 
juc Tamour d'une telle gloire cause dans tout 
'univers. Du moins ne croirois-je pas que la 
:liairc de la vérité fût destinée à louer les erreurs 
lu genre humain , ni que les ministres du Sei- 
gneur, qui ne trempent plus leurs mains dans 
c sang des victimes | dussent être Us panégy- 
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I Uies de ces actions dont le rcl'cit entraîne avc| 

sol ridée de tant de meurtres et de cania^ch. 

Mais quelque chose de plus réel et de pin 
solide me détermine là-dessus ; et si no>. 
sommes trompes dans la noble idée que no j 
nous formons de la gloire des conquérante 
grand Dieu ! j'ose presque dire que c^est vo i 
qui nous avez trompés; car enfin , messieur> 
sous quelle image plus pompeuse les sain;' 
jEcritures ^ qui doivent régler^ nos sentiment 
nous représentent-elles Dieu môme, que so' 
celle d'un général qui marche en personne a 
.tête des légions innombrables d'esprits qui crM 
battent sous ses étendards? £llcs nous le f<»' 
voir sur un char tout brillant d'éclairs , 
foudre à la main : la terreur cVla mort mardi' i 
devant sa face , renversent ses enuemis «i ^ 
pieds, et,, se faisant sentir au\ choses îns< 
sibles même , ébranlent jusqu'à leurs ff>ncl 
ments, et ouvrent la terre jusqu'aux abîmcfs. i 
plus auguste des titres que Dieu se donne à l<i 
môme , n'est-ce pas celui de Dieu doc arni(-< 
Les anges ne le font-ils pas retentir au-dc^ 
de tous les autres dans le ciel même^ qui e.-.! 
centre de la paix ? Et enfui; lorsque Dieu par- 
sur la montnciie de Sinaî, comme légî.<;latfi< 
pour parler d'un ton de grandeur et cl*anc vi* 
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: ' «siagnificence , ne donnc-t*îl pas ses lois 
. • -J les «'cîaJrs el les foudres? 

^ insî^ messieurs, vous lous qnc la naissance, 
' ".'me la Tocation du ciel, appelle à cette 

' '-nie profession , qui est la défense de« au- 

• It Dieu, de rautoritc de votre prince , et 
; '-4 l'iTcié de Totre patrie, ne la regardez 

.* comme un obstacle formel à Totre salot 

> To!re gloire chr<^tionne. Ce que l'Église 

'o*icr par la bouche de ses sacrés ministres, 

- poorez le pratiquer en chrétiens. Oui, 

- > "pouvez, et j^atteste sur cette vérité la 
-' immortelle de ces héros généreux qui 
. r.r'irfoîs composé les légions à qui la va- 

' '< le courage donnèrent le nom de Fulmî- 

* "'.. L'Eglise leur a dressé des troph('cs sur 
rre, et le ciel les a couronnés d'une gloire 
r e passera jamais. Cest parmi ces saints 

' i qoe nous pouvons croire qu'est placée 
'" de celui que nous venons de perdre , puis- 

' ^' frc leur courage et leur valeur il a eu leur 
* J«*ar religion. 

*T. de Turenne a eu tout ce qull falloit pour 

• un des pins grand* capî'^in'^s qui furent 
-. *>, Sa grande naîs«r<RcCj qn. p^r la suite 

• '.!'* L'Vos, le ffii'^r/it ror.îoii '-r j;:£']U*aii\ 
..4 comtes ^juveriiiiïs d.'.u\cr^r.j cl duc» 
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d'Aquitaine y i'approchoit par ses alliances d 
toutes les couronnes de l'Europe. Tous ce 
grands noms de France , Navarre , Angleterre 
Ecosse, Bourgogne, Sicile, Portugal, et tan 
d'autres, si souvent rëpëtés dans sa gëiiëalogie 
ne l'entretenoient cpie de victoires et de trio m 
phes. n ëtoit né avec un grand sens naturel c 
une pénétration judicieuse, avec un corps d 
ce tempérament robuste que les anciens louoicn 
si fort dans leurs héros , et qui, jusqu'à un Ag 
avancé , l'a rendu capable de toutes les fatigue 
de la guerre. Il commença dès l'âge de quaton 
ans à porter les armes. Il ne pouvoit apprcndr 
ce glorieux métier sous un plus grand maîti 
que le fameux Maurice , prince d'Orange , so 
oncle. Il passapar tous ïes degrés de la mille 
La fortune lui fournit de grandes occasions, d 
tombats, des sièges, des batailles, des révo'i 
lions subites, de grands événements. L'cmpI 
le porta dans des pays différents, la victoiri; 
suivit 'presque partout, et la gloire ne Tabai 
donna jamais. S'il n'a pas toujours vaincu , u 
du moins toujours mérité de vaincre, puisqi 
dans l'une et dans l'autre fortune il a égalem-' 
bien agi en brave soldat et en grand capîtain 
et sans aucune distinction de bons '*♦ de ma 
vais succès, il me paroît toujours le même) 
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Hollande, eu Italie, en Catalogne | en Allema- 
gne , en France , et en Flandre. 

La Hollande admira dans ses premières cam- 
pagnes une valeur qui lui devoît être un jour si 
fatale , et on feroit valoir ce qu^il fit à la levée 
du siège de Cazal^ au secours de Turin, à la 
route de Quicrs, et au passage du Pô à Mon- 
callier , si la gloire de cent autres miracles par 
lesquels il s'est élevé au-dessus de lui- même ne 
jctoit un éclat assez vif pour effacer ceux de 
SCS premières années. 

Le malheur de M ariendal , arrivé par la faute 
d*un officier étranger, pouvoit-il être plus glo- 
rieusement et plus utilement réparé que par cette > 
présence admirable d'esprit avec laquclleM.de 
Turenue sauva le reste de l'armée? Dans le trou- 
ble où de tels désordres jettent d'ordinaire un 
général, on eût regardé comme un coup de 
prudence de faire approcher de nos frontières 
les troupes qu'il avoit sauvées dans la déroute : 
mais notre héros, dont les vues étoient toujours 
plus étendues et plus justes que celles des au- 
tres hommes, leur donne le rendez-vous bien 
avant dans le pays ennemi, favorise leur re- 
traite, combattant plutôt en victorieux qu'on 
vaincu, oblij^c, p.ir cette marche et par cette 
lésolulîoTî, comme il l'avoit prévu, plusieurs 
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princes, d'Allemagne de joindre leurs troupes 
aux siennes; et commandant peu de temps 
après l'aile gauche de l'armée du roi à la fa- 
meuse bataille de Nortlingue , la fortune y se- 
conda si bien les efforts qu'il fît pour retenir la 
victoire dans notre parti, qu'elle mérita qnou 
lui pardontif^ l'injustice de l'avoir abandonné 
au commencement de cette campagne. 

Mais de quoi servent les armes, si par 1rs 
combats et les victoires Ton ne se fait un che- 
min à la paix, qui, dans l'ordre légitime des 
choses, doit être la fin de la guerre ? M. de Tu- 
renne ravage comme un foudre tous les bords 
du Rhin , entre dans la Bavière le fer et le feu à 
la main , prend presque toutes les villes de cet 
Etat, défait les Bavarois et les Impériaux, et 
force ('empereur, par tant de victoires, de con- 
sentir à la paix de Munster, qui assura au roi 
la conquête de l'Alsace. 

Hélas! malheureuse France! pour être dé- 
faite de cet ennemi , ne t'en restoitf- il pas assez 
d'autres, sans tourner tes mains contré toi- 
même? Quelle fatale influence te porta à rt'- 
pandre tant de sang, et à perdre tant de vail- 
lants hommes qui eusscnl pu te rendre maîtresse 
de l'Europe ? Que ne peut-on effacer ces tristes 
années de la suite de l'histoire , et les dérober à 
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h connoissaiice de nos neveux! Mais, puis- 
'ju'il est iuipossiblc de passer sur des choses 
<{iie tant de sang n'pandu a trop vivement mar- 
il.ucSj montrons-les du moins avec rartifice de 
cjc peintre qui , pour former la difformité d'uu 
visage, inventa Part du profil. Dérobons à notre 
vue ce défaut de lumière, et Cette nuit funeste 
'|in, formée dans la confusion des affaires pu- 
blicjaes par tant de divers intérêts, fit égarer 
ceux mômes qui clierchoient le bon chemin. Il 
est certain d'ailleurs que le côté |ue nous pou- 
vons montrer de ce temps malheureux est si 
I eau , 51 grand , si illustre , pour M. de Tu- 
rnnc, et qifil fit des choses si importantes 
pour llEkat, et si glorieuses pour lui, àBleneau, 
a Gergeau, à Villeneuve -Saint -Georges, à 
Etampes, et en cent autres endroits, que la mi- 
moire en durera autant que la monarchie; et il 
<»emblc qu'un homme qui n'eût pas songé A re- 
g'igncr le temps qu'un petit égarement presque 
forcé lui avoit fait perdre, n'eU point été capa- 
ble d^allcr si loin. 

La suite de la guerre ne fut qu'une suite de 
.loirc pour lui. La levée du siège d'Arras, et 
':cllc du liège de Valcncienncs, sont deux mo- 
numents éternels de sa valeur et de sa pru- 
icnce. Vainqueur dans l'un, et contraint do 
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cëder à la fortuue dans l'autre, il fut également 
admirable dans tous les deux; car, si dans le 
premier il parut avec tout ce que la valeur heu- 
' reuse a d'éclat et de pompe , dans le second , il 
fit voir tout ce que la valeur malheureuse a de 
fermeté et de ressources. Sa retraite eut l'air 
d'un triomphe pour lui ; et bien loin de déses- 
pérer de la république et de la fortune de sou 
roi , il empêcha les eunemîs de profiter de Icui 
victoire, prit la Chapelle , et fît voir cette capa 
cité admirable et consommée qu^ lui faisoi 
trouver le moyen de profiter des disgrâces, 
de se mettre en état, après les pertes, de doau 
souvent de la crainte j et toujours, de l'admira 
tion à ses ennemis. 

Ce fut la dernière fois qu'il eut besoin de ce 
art des ressources qu'il savoit mieux qu'aucu 
capitaine de son siècle. La fortune, d'accor 
avec son mérite , ne lui laissa plus que la gloîr 
de vaincre et de profiter de ses avantages. C 
n'est plus qu'un torrent impétueux de prosp( 
rite , et j'ai de la peine â suivre le vol de la vi 
toire qui m'entraîne pour me faire voir la pri 
de Saint-Venant, Mardick, Dunkerque, Fi 
nés, Bcrgue, Dixmude, Ypres, et Oudenard 
La conquête de la plupart de ces villes fut 
fruit de la sage et généreuse résolution que p 
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notre héros de dilTérer à se rendre maître dt 

T'unkerque y qu^il assié^eoît , pour aller battre 

..-> enueiuis à la fiuueuse bataille des Dunes. Je 

te sais st j'oserai dire qu il Ht dans cette cam- 

: i;;ne comme un abn^gc de toute la gloire mi- 

italre, et qu*il convainquit toute l'Europe que 

u>D gënie s'étendoit «également sur toutes les 

: jrties de la guerre, et qu-il étolt toujours le 

;• me, soit qu'il fallût conduire des sièges, ou 

:«*mlrc promptement le meilleur parti dans les 

> ousions pressantes, ou exécuter avec vigueur 

c qui ^toit judicieusement résolu, ou vaincre 

I l'atttille rangée, et profiter sans reUche de 

>.*» victoires. 

Tant de grandes actions, une suite si cons* 

*> ute.de glorieux succès, une réputation si 

: eineetsientiérç, sembloient être le plus doux 

: le plus digne fruit de tant de travaux ; et on 

>. dit que le ciel ne pou voit plus rien pour lui, 

-^rtfs lui avoir acconld toutes les couronnes 

. .c la gloire peut mettre sur la tête d*un sujet. 

'pendant ce qui eôt été le terme et la fin des 

u:> grands héros n'étoit qu'un chemin et un 

• j/en au nôtre pour arriver à une plus grande 

.ioirc. Le Dieu des armées, par tant d'illustres 

'plois, par tant d'événements divers, tant de 

ctohr^ et tant dt triomphes, ne faiioit qu« 

fil. 
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préparer un maître en l'art de la guerre au grand 
et ruvincible Louis, et U ne falloit pas moins cjiie 
l'étude et Texpérience de près de cinquante 
années pour faire quelque jour des leçons à un 
tel disciple. Que ne peut pas un grand maître 
lorsqu'il trouve un génie du premier ordre h 
former ? A peine M. de Turenne a-t-il donner s«»s 
premiers conseils , qu'il se voit hors d'état d'ei 
donner d*autres , prévenu par Ips lamicrea^ pai 
la pénétration, et par l'heureuse et sage impô 
tuosité du courage de ce graud monarque 
Comme on voit la foudre conçue presque en ui 
moment dans le sein de la nue, briller, éclater 
frapper, abattre j ces premiers feux d'une ar 
deur militaire sont à peine alhimés dans l 
cœur du roi > ((u'ils briUent , éclatent, frappcn 
partout. Les murailles de Charleroi, Douai 
Tournai, Ath^ Lille, Alost, Oudenardc^ tom 
hent à ses ^îcds. La terreur, saisît toute I 
Flandre y et l'étonnement passe au loin dan 
toute FËurope. M. de Turenne est luî-mêm 
épouvan: é de la rapidité e^t do la justesse de c 
niouvemonty lui qui^ accoutumé à faire dd 
ohoçes axû'aQrdinaîrcsy ne deypit plus trouvt 
dans la guerre de sujet d'admiration. Mais c 
qui doit redoubler la nôtre, c'est que M. de Tt 
MDao 9 i^arti si grand aux yens du ror , qu'il 
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m enté que ce grand prince voulût bien s^appli- 
quer dans les commencements à Fëtudier; et, 
par la conformité de gënie dans Part de la 
guerre, le roi est si bien entré dans les manières 
de ce parfait capitaine, que M. de Turcnne ne 
U> rien , il y a un an , pour chasser les Allemands 
du royaume, que le roi n'eût projeté dans son 
cabinet; et les ordres de ce grand monarque 
trt oient si conformes aux projets de notre héros, 
que l'on ne sait s'il est plus glorieux au roi d'être 
entrô de si loin dans les desseins d'un général 
con.- ommé en Fart de la guerre et aidé de la 
vue des lieux, ou à M. de Turenne d'avoir pré- 
venu par ses actions ïes ordres d'un maître si 
éclaire. 

N'attendez pas de moi, messieurs, que je 
vous fasse ici une description particulière des 
âcûous immortelles de cette campagne , digne 
de rciivie des plus fameux conquérants qui fu- 
rent jamais. Pour bien peindre de telles choses , 
il faut avoir un génie capable de les faire , et la 
postérité ne sauroit jamais bien tout ce que ce 
grand homme fit voir de sagesse, de capacité , 
de pénétration, d'activité, de vigueur, à Sinz- 
heim,à Ladembourg, à Ëntsheim, a Mulhau- 
ecir, à Turqueim , si ce nouveau César n'avoit 
lui-inéme laissé l'histoire de sa vie. Ppur moi | 
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dont le style y peu accoutumé à de telles ma- 
tières, n^en pourroit que ternir Tëclat, <|uancl jti 
vois cette multitude innombrable d'Allemands 
qui menaçoient la France d'une inondation pa- 
reille â celle des Cimbres et des Teutons, cl 
que j'entends cet homme si sage, qui parloit 
toujours si modestement de Tavenir , promettre 
fièrement de leur faire repasser le Rbiu, au- 
deçà duquel Tespi^rance de ravager nos pi 112» 
riches provinces les avoit attirds, il me semble 
qu'il y eut ici une inspiration d'en haut, et que 
non-seulement vaillant comme David, mais en 
quelque façon prophète comme lui , il parla de 
l'avenir aussi sûrement que le Dieu même qui 
rinspiroit pour le prévoir, et qui le soutenoit 
pour Text^'utcr. 

Assemblez -voua, ennemis d*IsraOl, dit le 
Dieu des armëes, et vous serez vaincus : Cou- 
griUjam*ni , poputi, et vîncimini (i). Renforcez vo- 
tre ligue de l'union de cent peuples confëddros , 

vous serez vaincue : Confortamuù, et vîncimini. 

Faites des apprêts effroyables de guerre, vous 
serez vaincus : Acciu^ite vot, e$vlncinUni. Joi- 
gnez la prudence à la force; tenez mille conseils 
de guerre, tous vos desseins seront renversas: 
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hùte contiiium, et dU$:pabitur. Promettez, espé< 

iviy meiiacex, il n^arrivcra rien de ce que vous 
projetez : Lofjuimini varbum, et non fieU Voilà; 
jHcssieurs, comme parle celui devant qui toutes 
\<'s forces de la terre ne sont que du veilt et de 
la fumëc; et voila ce que promet fièrement co 
;;rand capitaine, cet autre David] inspire! et 
animé de Tespril de Dieu. Peuples, que le Ehin 
2>(-pare de nouS; uuissez-vous; sortez de vos 
f()r<}ts et de vos neiges pour venir inonder les • 
doux climats de la France : cercles de PEmpire, 
unissez toutes vos forces, vous serez vaincus, 
et îl ne vous restera que de tristes et malheu- 
reux d(ibris de vos armées, qui iront annoncera 
leur pays épuisé d'hommes et de soldats votre 
défaite et la grandeur de mon roi. Il le dit, il 
Texécute; il fait une marche de près de cent 
lieues; il conduit son armée et son artillerie par 
des chemins que les montagnes, les précipices^ 
les torrents et les neiges , rendoient presque in- 
accessibles à des voyageurs libres et déchargés: 
la marche se fait avec un secret si prodigieux , 
(]u'on eût dit que les troupes étoîent envelop- 
pées d'un nuage épais qui eu déroboit la vue â 
tous les hommes. Il surprend les ennemis , il 
les attaque avec un nombre inégal ; mais Diet» ^ 
refloavello ici iii% victoires prodigiause« dea 



■ 



14^ onAiaon ruNh»nK 

Machabée9; et^ pour poindre la chose par les 
parolesmômesclérËcriture sainte ctdel^Ë^lisi* , 
qui viennent si bien à mon sujet , à peine M. de 
Turenne fit-il briller dans ses étendards rima<;o 
éclatante du soleil de la Vrance, que les yeiu 
des ennemis en furent éblouis. Celte multitudii 
SO dissipe, ravie démettre un grand fleuve entre; 
leur fuite et Tardcur de notre illustre gdneral , 
qui no leur dounoit point de rcUcho ; Refulsit 
$oi in citjptot aursoâf et muttitudo ^eutium dusipata 

Aussi ne fut-il jamais un triomphe plus pom- 
peux que celui dont les peuples honorèrent M. de 
iTureuno k son retour. Les couronnes de lauriiu- 
Qt de cbéno , les arcs de triomphe dont les Ro- 
mains récompensoient la valeur de leurs g<'u('- 
.rauX| approchent -ils des acclanoîations, des 
larmes de joie, des bënMictions de toutes U)s 
provinces qu'il traversa? Ce héros, si ennemi 
du faste, mais si seusiMe au plaisir de faire du 
bien, pouvoit-il être plus agrt^ablemcnl con- 
vaincu do celui qu'il avoit f^iit à toute la Francis 
que par la foulo que faisoient sur son passaj^c 
les vieillards et les jeunes gens, les hommes , 
les femmes et les enfants, et par cet empresse - 
ipent qu'ils avoient de voir, àc saluer, d'appro- 
cher et do toucher celui qu'ils reconnoissoicnt 
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r'ir lenr lib^-ratcur, à qui ils publioicnt devoir 
..- honneur, leur vie, leurs bicns^ leur patri6 
.curfibcrlé? 

\j'% M^f.s et heureux commencements de 
V; c;ïrnpagnc ne nous promettoient pas de 
..nrlr-^îS succès; et^ sans le coup (atal qui 
* . â rayï ce grand capitaine ^ il (alloit que ta 
irxf:e songeât à quelque nouvelle manière de 
i'fiphe. H/'Ias! Teût-clle cru que la pompe 

i-'ii tire si triste et si lugubre? Ce nV'toit 

r.t se flatter de vaincs espérances d'un avenir 

/'!tix, que de se promettre de telles cbosei 

. i h^ros qui; a force de remporter des vie- 

'«, nous en avoît fait perdre enUèrement la 

.rîi#î et presque la joie. 
Nous attendions ces grands avantages avec 

rranquilliti^ bien éloign<^e de ta pr<^somp- 

. nq ufète que causent les désirs mal fondes; 

":t(* ne pouvoit-on pas attendre d'un tel gé- 

'. ;» la t/'te de t'iut de braves soldats , qui ^ 

. j «nanties s^:ntirncnts des soldats d'Alcxan* 

'/^ crov oî'tnt invincibles sous sa conduite? 

/ Hit, disoicnt-îI«5 toiif d^me voî« , àc$ 

"i #îf:trc nous et notre patrie; qu'on nous 

• 'f;fiis II; (jf-Mt (Viu\ j»a)s etineriiî; quVm 

. /. îo':ne de co.j.' aMrc îivec un nombre 
.^ . .'i.i'. :: '.outei le;, fi^rces (If I Cmpirc; que 
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des mar«\is tremblants nous fassent cra^rdre 
que la terre ne manqne sous nos pieds : un) 
que ce grand homme sera à notre tétc y nous n^ 
craignons ni les hommes ni les éh^mcnts; ei^ 
décharges du soin de notre sûrelë par IVxp»^ 
rience et par la capacité du chef qui noui 
commande , nous ne songeons qu'à ronncmi cl 
à la gloire. 

M. de Turcnne a ou même en mourant ui 
avantage qui manqua à ce conquérant do TAs'c 
Alexandre ne trouva point d'ami assez fidôl 
pour venger sa mort, ni de successeur assc?. il 
lustre pour maintenir et pour étendre ses cou 
quêtes. M. de Turenne a trouvé l'un et Tautn 
Messieurs ses neveux, qui, excités par Icij 
propre "vertu et par Tcxemple d'un oncle si \ 
lustre, Pavoient si gAiércusement suivi d.i 
toutes les occasions de danger et de gloire 
tous les officiers et tons les soldats rcinpl 
d^une nouvelle vigueur, comme s'ils avot'* 
ramassé sur le cercueil de ce prince ces rr<* 
d'esprits que les anciens croyoient errer auti« 
des corps morts, ou persuades qu'ils conih^ 
toient encore à ia vue de cette grande ài.i 
firent d'abord sentir aux ennemis ce que p 
vcni des troupes disciplinées par un tel mai* 
et aniinécs du désir do venger sa mci*t : et si 



cniid kiane ëtoh capable de qaelqoe seati* 

« 

aenC poar les choses de la terre y ^eUc seroît 
» )oîè de Toir que le grand prince qu'il rcgar* 
doit eammt le premier capitaine du Sionde , et 
roor la Taleur et pour la capacîtë , soit yciitt 
^'ooler les TÎctoires d'Allemagne à celles d« 
r landre ; qtt*â set approches et i sqn nom ^ que 
. a gloire a fiùt resonner si soinrent snr les bords 
:u Rhin, les ennemis aient levé des sièges, et 
ikîl des «onrements qai fout voir que los héros 
<~nt l'art de Taincre quelquefois leurs euDemis 
«ans les combattre'? 

Tontes ces choses , messiciurS| nous ont à la 
T'^riïé rassurés de nos craintes; mais qu'est-ce 
; zi sera capable de soulager notre douleur ? La 
:"is:esse qne la mort de M. do Turennc a causée 
L'est pas de la natnre de celles qui s'évaporent 
irec les premières larmes et les premiers sou- 
7.rs; elle a &ît nne impression trop durable 
'<r tous les ccMirs^ La cour^ les armées, la 
'<ûle, les provinces, les peuples, s'en sont fait 
. .c doulenr qui ne passera jamais. Vous ne Ta- 
• .X point encore oublie, messieurs; cette fu- 
~ <tc nouvel fe se répandit par toute la France 

*3ime un brouillard épais qui couvrît fa hi- 

- ''~re du ciel, .et remplit tous les esprits dos 

■ ifrKres de !a mort : la tendeur et la conslerna- 

Pi.Vfc>f. s. i3 



tion la duivoioift. Personne n'Apprit' la ttioit tic 
M. do Turemie, qitî ne crût d'abord i'aroK^e du 
* roi taillée on pièces, nos frontières dëconvértcs, 
et lés ennemis prêts k pën^t^er 4ftnsl« cœur de 
rEtat; Ensuite^, oubliant Pintërôt gént^al, on 
ffi'ëtoit sensible qu'à la porte de ce grand homnic. 
Le récit de Ce funeste accident tira des plaintes 
de toutes les bouches, et des larmes dotoua les 
jbu%. ChaMin Â Tenvi faisoit gloire de savoir et 
do dire quelque particularité de sa vie et de ses 
Vertus. L'un disoit qu'il étoit aimt^ de tout le 
monde sans intérêt; l'autre, qu'il étoit parvenu 
Â être admiré sans envie; uu troisième, qiril 
(toit redouté de ses ennemis sans en être haï; 
mais enfin ce que le roi sentit sur cette perte , 
et ec qti'il dit àrla gloire do cet illustre «ort, 
est le plufli grand et le plus glorieux éloge do sa 
vertu. Les peuples répondirent k la douleur de 
leur prince» On vit dans les villes par où son 
corps a passé les mêmes sentiments que Ton 
avoit vus autrefois dans l'empire romain lors- 
que les cendres de Oermantcus furent p6i*trr5 
do la Syrie au tombeau des Césars. Los maisons 
.ëtotent fermées) lefristeet morue silence qm 
régnoit dans les places publiques n'ëtoit inter- 
rompu que par les gémissements des habitants *, 
lias mngistrais en d cuit eussent volontiers prOt 
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leurs «épaules pour le porier de vîlk 9n irille; 
les prtees et les reKgîeux à Vetm i'accompa- 
g noient de leurs larmes et de leurs prières. Les 
lijles pour lesqoelles ce triste spectacle ëtoit 
toat Botty^u fiiîsoient paroitre nne douleur 
en coca plus Tëhëmente que ceus qui raccom-* 
pigaoicQt; et comme si en voyant son cercueil 
on Veut perdu une secmide fois, les cri$ et les 
larmes rccommençoienf. 

Ce regret n'a point été particulier à ta 
France-; lesf^trangers qui l'ont admiré pendant 
sa YÎe Tont pleure à sa mort; et je ne puis 
rr/empécher d'entrer ici dans un sentiment con- 
traire â celui qu'eut David sur la mort do SettI 
««t Je Jonathas. Il ne vouioit pas qu'on apprit 
aax Philistins la perte de ces illustres dcfcn- 
•'fiirs dlsraêl ; Colite annunciarû in Geth, ne^fue i» 
-.jitâsJiealomU, Non^ non, que la renommée 
7orte la nouvelle de cettè*perte aux ennemis de 
.a France ! partout où la vertu sera aimëc , on 
r^^rettera cet illustre mort. Dans les cours les 

c 

j' us oppos<^es k nos intérêts, il se trouvera dos 
; -rinces généreux qui donneront des éloges à sa 
11^ moire, des regrets à sa perte, et des prières 
4 son ime. Ceux mêmes qui en feront un sujet 
le )oîe, et qui le témoigneront par des (êtes 
publiques, élèveront, sajis le vouloir, un tro- 
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ph^e à la gloire de M. de Turenne , par J'aveq 
public d9 leur crainte et par leurs réjouissances. 
Mais quel septipcnt d'admiration les dtrangers 
iVauroient-ils pas eu pour ce grand homme , 
s'ils Tavoicnt vu de près comme noua, et s'ils 
avoiont counu le9 ç|ttalités inoompatables de 
son âme 1 

Car comme la valeur 9 tout lidjroîqiie qu'elle 
est , ue suffit pas pour faire les hërds^ et qu'elle 
est semblable à ees étoiles qui brillent à la vd- 
rite y mais qui n^auroient que de mAuvaises in* 
flueneos , si la conjonction de quelques aalres 
bienfaisants ne les corrigeoit ; tout ce debors si 
grai^d et si pompeux que }e viens d'étaler à vos 
yeux ne sufliiolt pas pour donner une gloire so« 
lide a M. de Turenne^ si son cœur n'avait été 
animé de toutes les vertus qui fbnt Ibonnête 
bomme et le $age« C'est la sccgndo partie de 
moQ discours. 

SECONDE PARTIE. 

Ce n'est proprement que dans son cœur que 
l'bomme se trouve tout entier et td qu'il estvé- 
ntablemeut : partout ailleurs il peut être ou 
])ai'iagé Qu déguisé ; son esprit a de la peine à 
ta parer des illusions de Tamour-propre qui le 
v<)prc«cntcDt a lui-m6mo tout autre qu'il a'c^t. 
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Les action^ par oh Ton jugç ordiuairenfent de 
iiou;5UC.8ont pas toujoursdes marques certaines 
des habitudes de notre àme ; c'est^iuelqucfois 
la nécessite qui nous J eantnûst , ouk Taccasion 
qui nous X convie.' U 7 ik meuve des moments 
heureux ok Tardeur d'mia g^«érosité sans re- 
lier ion nous j pousse; et dans toutes, ces ren- 
contres ^ à parier sainement des ckoses, ii ne 
faut pas dire que l'homme ait la gloire de faire 
uni? ttcUon qu'on lui arrache ou qui lui échappe. 
Mms cot homme si suspect dans tout le reste 
se trouve tel qu'il e«t dsMis son propre cceur : 
€ est là qu'il faut prendre le^vérîtables traitsde 
son portvait et la matière solide de ses. louan- 
ges. Ccsl dans» mon ccrurque je suis vërit2^ble- 
ment tout ce qifte]esuLs> s'écrie togrftud salut 
Augustin : Cr «muni «61 c^o smmj ifutcumque sum, 
Xd. dans les paroles que j'ai prises pour texte, 
api*èa que David a couvië Dieu de Vexamincr 
tout entier^ il «'arrête ensuite à son cœur, 
comme à Tunique sujet sur lequel tout cet uxa- 
men doU tomber ; Proàa^Bte^Deus, êi scito cor 

Ainsi n^apprëhendez pas^ messieurs, qu'en 
mL» bornant à Tëloge du cœur de M. JcTurenne 
}v VQU5 fas»e perdre quelque chose de ce grand 
huminc ^ ut qu'il àa li'ouve hors d^'s limites d« 

43. 
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mon «ujct quci([uç partie do cotte précleii5c 
matière .que je ne mette pas en ciiuvrc. Il, lue 
serôit bieai{Ju8 aise de prendre M. do Turemie 
par tout autre endroit que par celui de sou 
ccdur; cV*st par-là principalement qu'il se dt- 
robe et mes jeux. Ce n^est pas que ce cœar se 
soit jamais évaporé dana lus chimères d'une 
fausse gloire , ou que les' sentiers obscurs ic la 
dissimulation 9 du péché et du mensonge, me le 
cachent ; une route bien plus glorieuse me le 
fait perdre do tuc > il a tenu un chemin si. peu 
battu dans la carrièro de la véritable gloire y 
que je n'y trouve ni trace ni adresse pour me 
guider, Accoutumés que nous sommes à ne voir 
aller les hommes que de biais et par des dé> 
tours 9 fai 4a la peine à- suivre un cœur qui, 
dans la poursuite de la gloire , ne s'est jamais ni 
arrêté nî égai*é. De u>us les motifs qui font agir 
les hommes, et qui corrompent dans la racine 
des fruits qui paroissent si beaux au-dohors y je 
n-OD tronve pas ^lôme l^ombre dans ce cœur. 
L'avarice ) rintérût , l'amour-propre , U vanité , 
le plaisir, ces sources empoisonnées de toutes 
les actions des hommes , n'ont )aqmis infecte ce 
coeur. 

Ce grand homme éloit si bien sorti de lui- 
même et de SCS propres mtcrô'.s, qu'il n'y est 
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la mais reotrépar le moiudre retoifir. DftDarim- 
: ' luositë qui le portoiC vers les grandes choses, 
.1 n'a jamais fait cette réflexion intéressée , que 
id belle idée de la gloire qui Tattiroit pût deve- 
itir sa gloire particulière ; et pour tous le rc- 
rresenter d'un seul trait tel qu'il a ëté , il faut 
%.irede lui comme d(i plus sage des Romains ( i } , 
':ae l'amoor-propre , qui est tout borné eu lui- 
-aéme , s*eot jamais de part nî dans ses desseins 
ni daps ses actions^ 

Jugez , messieurs , si de cette ëlératioii il a 
\.M seulement jeter les yeux sor les richesses^ et 
a &îre fe motif de w^^ actions , lui qui ne dai- 
. ooit pas même les regarder eomme des fruits 
1 oimêtes de ses travaux. Ce n'est pas qn'ii af- 
!• ctàt les manières de ces fameux capitaines 
:<iat Romç et Athènes ont tant célébré la glo- 
n'.'ose pauvreté. Sans avoir vécu comme eux, 
il a été oo qa*ils étoient ; et si Ton faisoît exac- 
te ment Tatiatomie du corar de ces héros , peut* 
' tre trouveroit-on que tes Fabrice , les Camille 
H lea PhocioD se sont plus appliqués anv ri- 
cbcflfcsp'r le soîo laborieux de 5 en priverfqutt 
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y partCfiMiue tulil sibi nata vohipiM» 
\XGà3. lib. I i y V. 39». 
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M . do Turciitii* par la noble iadiiFëi'^iiqe d'en 
u t air ou de n eu avoir pas. 

Si le i*ai d'Épii^ Youloit éprouver la géB.éro- 
ri.é do mon cœur^ disûit un de ces Ilomaiiis , U 
clevoit le sonder par roHie de tout sonroyauDie ; 
loto ûL rc^no Untattdus fuL U est honiiéU et glo- 
vî(Hix de refuse».' le» Hbéralit<is des rors y lors-* 
(qu'elles doivent être le motif ou la récompense 
d'unetrabisan; mais^ après tout^ oo n'est <|U9 
la gloire d'un crime (!vhé. llnroi^ plus grand 
eu toute inaruièsx» ^ue le roid'Ëpire y ^ lente y s'il 
m'est permis de me servir de ee terme ^ l'ind-kT-r 
fôreikce que M. de Tureoue avoit pour le bîcn^ 
par tout ee que le plus grand. roi <iu moad» 
))eul faire po^ur le pi us grand de sfis sujets : mais 
notre héros ^ indocile à souffrir de gv^ûdes tw 
ehcssesy n'a jamais pu consetrtir à en recevoir 
(;u'aivtiànt qu'il on falloit pour mettre la bontë et 
la reconnolssance de ^on prince a couvert, 
lanj risquer la gloire de sa modération et desosi 
tl c si ntéresseAneut« 

Il regaixloit|, à lavôrit^^ learicKesses commt» 
des moyetis D^œssaires pour seutenir la grau- 
dcuv de sa naissance et celle de ses illustrer 
emplois f mai§, dégagé de l'erreur des aut^^es 
houuues, qui chercbent s^;^^ cesse de$ nvoycns 
poui: une fin qui ue viout jamais j, il ne son^coit 



a si meTCiis^qfie lorscpie la fiii qu^ s'étoîl pro- 
rosée le pressoît. Cétoit à la veille de xs glo- 
hcuses campagnes qo'fl songeait qa'ii n'étoil 
pas ricke : c'ëtoit dans la suite de l'emplcii qu'il 
czipiTinîoit des sommes considérablesjpoiirdes 
iiccessîtés imprévnes. Prenezgarde, mesaienrs j 
'.de voire amour-propre ne/ons £isse quelle 
f'irprise en cet endroit, et qne toos n'allies 
d Duner un nom peu bonnète à vea oubli plus 
.lorîeox qne la plus sage prëcautiott. Ce 
) :loce, assure de l'amitié du r^ff^t du secours 
ie ses serviteurs , crojoit qu'il lui éloit permis 
(1 être négligent sur on point où les antres pè- 

eut par un excès de prëvojance f et je puis 
j-e que IL de Tureue avait toute la ^oire du 

sinleressement saiis avoir la boitte de llm- 
prudence, au lieu que les aiitres n'ont au-de- 
^ors la gloire de là prudence que parce qu'ils 
font poussés an-dedans par le motif d'un lâcbe 
c! sordide intci^L 

Cependant la gloîf« de M. deXurenne ne me 
i?pablcroît pas pleine et entière sur ce sujet, si, 
' iiaqueur de l'avarice par la fac^itë de ses in* 
.inations naturellement grandes et gënéreuses, 
'. D'av<Ht jamais rien eu à combattre. La Provi* 
'^^enee a voulu quHl ait eu une Ibis en sa vie des 
àràrs^ %a1I les ait vaincos f^mpnsemsaly et 
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qu'il ait faiiToîr à toute U terre qu^il «voit m^êei 
de force pour acquérir une vertu cUfficile et la* 
Ikorteuse^ ai le bonheur do sonnatureioe Teilt 
pas rendu sana poinq Tboinme te pltt4 veiiueui 
de son siècle. 

Voici, roessieura, une dea actions de aa vie 
que les yeui dupq^[do n'ont pout-4lre paa rc- 
narqude, mais qui est si belle et si eztfaordi- 
aairc , que )e ne puis me résoudre à la passer 
sous silence. M. de Turonoo avoit pasaionfi<^- 
ment désiré 4|r gouvernement d'Alsace et de 

. Brisaoh. Des vues proportionnées à U gran- 
deur de sa naissance et à Télévation de son imc 
lui avoient mis ces désirs bien avant daus le 
cœur;. U étott encore en un âge où les passion» 
sont les plus violentes i celte grande gloire 
qu'il s'est depuis acquise ne lui ôtoit point en- 
core |a vue de ce que le monda appelle des éta- 
blissements solides. L'occasion d'obtenir ce 
qu'il désiroit so présente avec dos circonstances 
ai heureuses et si hoimétes, qu'on eût dit-<|u'il 

^avoit concerté avec la fortune l'esécution de 
son désir. Le gouverneur de Brisach avoit éti': 
mis dans cette place importante de la main du 
duc do Weymar. A Varnbrée de M. de Turennc , 
tfdï vcnoit commander Vatméo du roi dans L'Al- 
sace , il entse dans des «oiip(on« et dans deê 



rrnjretir$<iont nous ignorons le sujet ; il te retire , 
il abandonne sa place et la province à l'iiomme 
(lu monde qui on dé^iroit le commandemenC 
avec plusdo'passioa. Cette occasion^ capablo 
(le faire naître Penvie d'un si bel établissement 
-Hjx peMonnes qui n'y eussent jamais peostf y l'a 
fait perdre à notre këros , qui y ponsoit depuis 
5) loag^iemps. Il ne dépécbe point do courrier 
à la (fbur pour demander la dëpoitille d'un 
homme qui se dépouiUoit lui-mteo ; et , par un 
(Irsinléressement Mns exemple^ il i^assure la 
i^ouvemeur^ le remet dans sa place ^ et lerac- 
rommodo àla co«nr. Gouqnërir TAisace y prendre 
I^risacb ) se rendre maître de ce fiimeux passage 
du Rhin y ceseroit PeÛet d'une valeur bëroîqoc , 
mais dont les soldats ^ les offîeiors <, et la for- 
tune , t{iti veut avoir sa part dans tous les grands 
< v^nements, partageroient la gloire avec M. de 
Tarenne. M^is vaincre ses désirs, vaincre la 
force de I^ccasion, renoncer à Brisack et i 
TAlsace , e*oat une victoire que M. de Turenne 
remporte tout Seul, et dont il ne partage la 
[gloire Avec personne. 

Nos passions ne sont pas seulement violentes^ 
'lies sont adroites : rcpoussëes par un endroit 
(1(* notre Ame, elles se teprésenteni avec ua 
nouveau visage d'un autre côté* Tel croit qu*ti 
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fi'est {Mf hocinéte d'âire intéresse (onr êoU 
niénie) qui se pcsrsuado qu'il estpormtsde l'étro 
pour ce que l'on aime, et il ne voit pes que son 
amour-propro le Suit partout y et qull ne lui faut 
faire ce petit mouvement au-dchors quo pour h 
ramener dans son intérCt par un chemin dont il 
ne s'aperçoit pas. M. de Turenne a eu pour son 
illustre maison , pbur êti cbers amis, et pour 
ses fidèles serviteurs « toute la tendresse et tout 
Temprcssemcnt quo la nature inspire à un bon 
cœur. L'absence ni le temps n'éioicnt point ca- 
pables de ralentir l'ardeur de son amitié ; mais 
il y avoit en son cœur un amour prédominant à 
tous les autres : c'<fioit l'amour de la justic*. 
Elle ëtoit la règle inviolable de toutes ses ac- 
tions ; l'amitié ni la haine ne le pouvor6nt ja- 
mais préoccuper : il refusoit des grâces à ses 
amis y qu'il accordoit à ses ennemis , quand il 
les en croyoit plus dignes queccu\ qu il aimoir ; 
et > sourd A toutes les plaintes de la nature et d<s 
l'amitié, il traitoit ceux qui ëtoîent capables do 
les faire de petits esprits qui tournent toujours 
autour d'eux-mêmes, n'ayant pas asset do force 
pour s'en éloignei\ 

Aussi n'ëtoit-ce nîpar Tintrlguc d*un domes- 
tique intéressé, ni par des assiduités étudiées , 
ai par Tutilité d'une liaison , que Ton se faisoi t 



une entrée dans lo cœur de M. da Tiirenne. L« 
Uiihenr potivoU lut montrer ceux qui dcvoîeni 
f:irG §ei amtiy maU il n*ailoit que jafque-U; lo 
w.iil mérite faisoit le ro«te : car, comme îl n'a* 
voit point une froideur et nne Eertë capable de 
r« buter y il n*avoit point auMÎ cet air careMant 
'fui semble mendier le coeur de tout le monde, 
^;ill« vouloir pourtant engager le lien* Perfonne 
n a jaroaia pu te plaindre d'avoir été dédaignai 
4VCC nM^pri«,|ii d'avoir ëté amuâë par de vaines 
': pi'rancc». Ca grand bonune avoit rendu Vac- 
" ft de fon cœur difilcilc, sana être rude, et il 
' 11 avoit pour ainai dire fortifié Ica première! 
iW!uue«9 parce qu*après Ici avoir une foii for* 
' ' <'4 par le mérite , le rcfte ne coûtoit plus rien 
'it 4 prendre ni k conserver. 

Je vous appelle à témoins de cette vérité , 

' icrs et illustres amis de cet bommc incompa- 

4Ac, Fut-il jamais une amitié si entière , si 

'>ace el si sûro que la tienne? Sa dissimula-* 

•m vous a-t^elle jamais donné la peine de faire 

• diftciles observations qu'il faut employer 

'ur péni:trer le coeur humain? L'inégalité de 

t'n humeur vous a-t-elle jamais obligés de 

[' '^ndre des mesures pour choisir les bons roo- 

'• "(lU, el pour éviter les fâcheux? Sa défiance 

» is a-t^oUe jamais obligés à ces éclairciase- 
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inciits ^Qi font perdre à réparer des choses dtj,! 
faites un temps qu^on emploieroit bien plus 
agrëablement à faire de nouveaux progrès dans 
i'amîtié? A*4-U jamais exigé de vous une servi- 
tude et une dépendance tjrannîqne ? Enfin , 
dans ce commerce qui vous ouvrois ce cœur 
{usqu^au fond, j avez*vous jamais rien trouve 
que méritât quelque indulgence de votre part ? 
y avez -vous découvert quelque foîblesse c( 
quelques sentiments qui marquassent Ja TSiiiite 
et la con-uptiondu siècle ? Avez-vous eu besoin 
de vous faire une religion de nous cacher quoi- 
que déihut secret? Enssiez-vous dëbiré ti>n 
dter ou dy ajouter quelque chose ? Si vous éiîez 
les maîtres de vous former un cœur à vous- 
mêmes, eu voudricK-vous un plus grande plus 
droit et plus parfiiit ? Hélas I je le sens, mes- 
sieurs ^ je touche à Teudroit de votre plaie ]'* 
plus douloureux et le plus sensible ; et , s'il von s 
ëloît libre de m'interrompre ^ ne vous écrieriez.- 
vous pas icj que vous n'y avez rien vu qae d.- 
grand et d'hiéroique | que fout ses sentiioent - 
étoient pour vous des leçons de sagesse et d • 
vertu, des sujets d'admiration et d'amour ^ et In 
matière éternelle de* vos larmes, ou do moii\: 
dHin triste et précieux souvenir ? 

Eh ! -que a^ -doit-on pas cron^ d\in cceur e r 



qai raBMur eoureraia de la vérité aét^la source 
de mille vertos ? Cet aaonr est le plus bea& ca* 
ractère d'une grande âmec^ est dans notre es-* 
prit le remède des erreurs et des illusions où 
notre ignorance nous eupose : dans notre cœur 
il est le frein de nos passions ,• qui , fàXigaée^ 
lies reproches de la vérité ^ se lassent enfia et 
s'(' teignent. U est le lien le plus assuré de la so- 
c été civOe; et /si )e k puis dire, cet amour 
roas rend , en quelque façon , incapables de 
romper et d'être trompés. Mais , pcto* avoir cel 
.'ioioor dans un degré héroïque ,• il faut aimer la 
vérité par-dessus toutes choses , et n'aimer dans 
les choses que -la vérité : car notre amour- 
propre ^ toufonrs attentif à nous faire quelque 
surpriae, ne- nous donne que trop souvent W 
change (i). Nous aimons tous la vérîté^; mais 
i.oas ne Taîmons pas tous si uniquement que 
nous n^aimions encore quelque chose avec elle ; 
et , pour accorder en nous ces deux aiAours i, 
lous nous laissons aller A croire que ce que 
nous aimons est la vérité. Un rayon de la lu- 
ruicre du ciel j qni préparoit ce fprand coeur à U 
(.onnoî^saoce dos vérités de la foi , Tj disposoit 



( i) ^îciiniqne alind mnaiit, hoc quod ànaiit, volunt 
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p«r cet amour naturel qu'il aTOÎt ))oar celles de 
la morale : c'^toit son inclination dominante ; 
et son étude particulière étoit à ne montrer , à 
n^avoir et à n'élre rien de faux. Ses actions 
ëtoient aussi sincères que ses paroles; ses pa- 
roles u'ëtment que les images de ses pensée s , et 
ses pensées étoient toutes heureusement réglées 
sur les idées de la vérité. 

Il ne lui est jamais arrivé de chercber «pa- 
roître par de certaines choses dont Téclat et la 
belle apparence ne sont pas toujours soutenus 
d*un fonds d'honneur et de vérité. Il étoit na- 
turellement libéral, les pauvres le savent; et il 
lui eût été facile de satisfaire cette noble incli- 
nation j s'il eût voulu se relâcher un peu sur la 
manière d'acquérir pour parvenir A la gloire do 
donner. Il n'a jamais balancé U- dessus, per- 
suadé que la libéralité n'étoit plus une vertu , 
dès que l'on consentoit â~acquérir avec quelque 
empressement ou quelque injustice j pour don- 
ner avec pompe et avec éclat. Mais ce même 
homi^ie, à qui Ton n'eût pas arraché 1^ sommes 
les plus petites lorsque la moindre ombre de 
vanité se rencontroit à les donner ^ n'avoit 
point de peine k se dépouiller même de son né- 
cessaire lorsque la moindre ombre de justice 
0u de bienséance pouvoit 6ter à ses largcssea 
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Pair dâ £i6te' et de rostentation. C'est de eet 
amour pour la vëritë que venoît l^aversion qu^il 
avoit de se justifier dans les choses que les faux 
bruits ou les mauvais offices pouvoicnt rendre 
suspectes. Content du témoignage de tô cou* 
science, il ne youloit point devoir à une apo- 
logie ce qu'il devoit à b vérité même. C'est de 
1 amour pouf la vérité que venoit cette mode» 
ration admirable dans les rencontres où il sem- 
bioit qiie l'intérêt de sa gloire dût exciter son 
ressentiment. Comme il alloit jusqu'au fond des 
choses j il trouvoit qu'il j a bien plus de gloire < 
à vaincre sa passion qu'à venger une injure , et 
r;u8 ceux qui courent à la vengeance vont au 
plus aisé> et non pas au plus glorieux* 

Cet amour lui fatsoit prcférer la gloire d'une 
entreprise bien, concertée j quoique malheu- 
reuse, an vaiu éclat de celles qui n'ont rien de 
Lob que le succès. Enfin c'est de cet amour de 
\d vérité que venoit cette naïveté admirable 
avec laquelle M. de Turenne se laissoit voir tel 
iju'ii étoit y sans rien exagérer par orgueil , sans 
I ien «baisser par une fausse modestie , mais 
])Ius que tout cela par une si entière application 
'* la vftité des choses , qu'elle lui faisoit presque 
«ubUcr si c'étoit de lui-même qu'il parloit. la 
peinture a besoin d'ombres et de jours pouf 

14. 
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donner du rçlief aux cof ps quVile réjH^senlc , 
ou pour mettre les autres en éloignemeiit; aussi 
ne fuit-elle que des figures : la nature , qui pro- 
duit Los choses vëritablemént, n'a pas besoin de 
CCS artifices. Comme il ne fut jamais une vci-tu 
plus pleine et plus naturelle que celle de ce 
grand homme , il n'y en eut jamais de plus 
apurée de tout artifice. Il ne se cachoit point; 
il ne se nentroit point; il parlott, lorsqu'il le 
falloit , «t de ses victoires et de ses désavan- 
tages ^ aussi peu attentif à relever la gloire des 
unes qu'à déguiser le malheur des autres. Il ne 
fiongcoik pas même à ces grandes ressources do 
gloire qui lui pormettoicnt de faire des pertes 
sans s'appauvrir; et la même vëritë qui lui fai- 
soit raconter le détail des victoires innombra- 
bles qu'il a remportées lui faisoi't dire lo parti- 
culier de quelques occasions où il n'a voit pas 
ëlc heureux; aussi éloigné dans: ces récils du 
iaste de la mbdestîe qlie de celui 4e l'orgueil. 

Dans GO moment votre imagittation ne vous 
reprësénte-t-elle pas vivement Cette simplicitt^ 
admirable qni rëgnoit dans toutes les actious vi 
dans toutes les manières de M. de Turennc ? 
Ne croyez-votts pas voir ce prince se mélAdans 
la foule des courtisans et dans les assemblées 
même de U ville , avec la bonté et la famîHai iiô 
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î itii homme qui n'eût pas été distingué par taiit 

1 l'jidroits 7 
Pour moi , messieurs ^ je ne puis m'empéciMsi 

le peindre ce que |e pense là* dessus par des 
'.aits tout dilEérents de ce que je yeux rcpré» 
. /:itcr, et de rappeler dans votre mémoire ces 
: .^cles Cunestes de Tempire romain où il n^ëtoit 
; is permis aux particiiUers d'être vertueux et 
. iistres j parce que les vices des princes ue 
ijissoient ni vertu ni gloire impunie. Aprùs 

.\oir conquis des proviuecs et des royaumes , 
: vMi loin d aspirer à l'honneur du tiriomphu, il 
. Huit à 6on retour éviter, la rencontre de ses 

lûsj parendre la nuit, de peur de trop arrêter 
.'S jeox du public. Une embrassade froide, 

Ai5 catretien et sans discours, étoit tout Tac* 

le il que le prince faisoit à un homme qui ve* 

'. •.•il de sauver Tempire, Du cabinet de Tempe* 

. ur, où il ne faisoit que passer, il étoit rejeté 

' ^ coofoodu dans la foule des autres esclaves : 

- ^cffUuqme brevi oseulo, nmUo sêtmone, im^lnM ser^ 

• ntimm immmuu tuL AL de Tureunc a eu le 

uheor de vivre et de servir sous un monarque 

ut la vertu ne laisse rien à craindbre à celle do 

s sttjela. Il ny a point de grandeur ni de 

<^ire qui puisse faire ombre à celle du soleil 

•XX, nous éclaire y et rimporun^c des services 
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n'est jamais a charge à un prince coiivaincu par 
sa propre magnanimité cju'il les mc^rite. Aussi 
4cs distinetiens d'estime et de confiance de la 
part du roi yaloieut à M. de Turenne la gloire 
d'uu triomjihe. Les rëcompenses fussent allées 
aussi loin que ces distinctions^ si le roi eût 
trouve en lui un sujet docile à recevoir des 
grâces ; mais ce qui dtoit Teffet d*uno sage po- 
litique dans les temps malheureux où la vertu 
n'avoit rien tant à craindre quosonëclaty étoit 
en lui l'effet d'une modestie naturelle et sans 
art. 

Il rovenoit de ses campagnes triomphantes 
avec la même froideur at la môme tranquillité 
que s'il fût revenu d'une promenade j plus vide 
de sa propre gloire que le public n'en étoit 
occupé. £n vain les peuples s'empressotent 
pour le voir; en vain^ dans les assemblées, 
ceux qui a\oient l'honneur de le connoitre lo 
montraient des yeuX; du geste et de la voix , à 
ceux qui ne le connoissoient pas ; on vain sa 
seule présence sans train et s^m suite faisoit 
sar les Âmes cette impi*ession presque divine 
qui attire tant de respect , et qui est le fruit lo 
plus doux et le plus innocent de la vertu héroï- 
que : toutes CCS choses si propres à faire rcn- 
tynt un homme enliiv-mCmo par une vanilcS raf- 
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(in^e, ou i le faire répandre ao-dchors par Ta- 
ptatioii d'une vanité moins rdglëe , n'altëroicnt 
en aucune manière la situation tranquille de 
^on Ame; et il ne tenoit pas à lui qu'où n'oubliât 
M's victoires et ses triomphes. 

Outre les sentiments que la religion lui ins- 
]>iroit sur ce sujet, ceux qu'il avoit pour le roi * 
c! pour l'Etat lui ôtoient toutes les vues de sa 
!:loire particulière; et il eût cru faire un larcin 
lie retenir pour lui-même quelque chose de ce 
i.u'ii croyoit devoir tout entier à son prince et 
:. sa patrie. Quel est le gëntfral d'armée qui s*a- 
\hc de se faire une inquiétude de ce qui se 
lasse dans les lieux ëloigiiés de lui ?M'arrivc- 
t il pas le plus souvent qu'une jalousie secrète 
li'ur fait craindre les avantages de la cause 
(ommune, lorsque leur gloire particulière ne 
^y trouve pas y ou quil j a du danger qu'elle ne 
> v>it ou obscurcie ou balancée? Notre héros ,^ 
'• fitit de ces pernicieuses maximes , donnoît 
>"s désirs et ses craintes aux entreprises où il 
i ^' pou voit contribuer de ses soins et de sa pér- 
ime. Il pratiquoit sur ce point ce qu'il disoit 
•ilicieusoment en d'au!res reneontres, qu'il 
ilioit toujours craindre l'ennemi éloigné, et 
;.o le craindre plus dès qu'il eet présent. Ce 
c.pilatnc intrépide et assuré contre rcnncmi 
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(|u'il avoitcn fcéte,portoit^e9 craintes et ges dc-^ 
sirs partout où le roi portoit ses armfis, en 
Flandre^ en Sicile, en Catalogne^ semblable à 
ce sage et g^péreux CatoB , (fui , sans rien crain- 
dre pour Irii-mênie, crâignoit pour toutes les 
partie^'de là république romaine .: Cuttetisiquq 
tiineiiiem , êccuruuKjue suh 

Il a pousse cette délicatesse et les effets da 
cet amour si loi»; qu'il semble que ce n'est pas 
ici le portrait d'un homme qui ait étë tel qu'ou 
le représente, mais la simple idée du si^t là 
plus zëlé qui ft)t jamais : car hasard^ simple- 
ment sa vie et sa fortune poux l'Etat, ce ne fut 
pas assex pour satisfaire une âme aussi bëroN 
que et aussi remplie de' l'amour de ses vérita- 
bles obligations quQ, celle de M. de Turenne ^ 
inais hasarder sa réputation po«ur son pr&nce ^ 
renoncer à sa propre gloire pour Tintëret civ: 
TEtat ) c'est le plus grand sacrifice qu^n.graii 
capitaine puisse faire a son maître; et c'est .| 
messieurs, ce qu'a £sit M. de Turenne dans le 
deux dernières campagnes.^Il y a un aa q%i 
nous lui voyions Iftire le personnage ûe cet il 
lustre Romain qui fut appelé l'Epée de la répit 
bliqtte Avec Un nombre inégal et un désavati 
tagc qui le menaçoit presque d'une dcf«iiU3 ^^^ 
surée.i il cbercbc, il pousse» il b»t À tout 
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kcure les ennemis. -Cette année, an contraire, 
il se réduit an personnage de cet autre Romain 
qui fut appelé le Bouclier de la rcpuLlique, 
(^>iiotque. le nombre et la valeur de ses* troupes 
semblassent lui ffssnrer la victoire, il fuh les 
occasionsdes Combats et des batailles; ditFérenf 
àii Itii-fnéme dans la conduite, mais semblable 
t-i lui-même dans Fardeur pour I^ senrioede son 
prince et pomr le bien de l'Etat. Il j a un an 
'[nii étott enrdeçà du Rhin, où- il falloir, i 
i^juclque pOTX que ce- fût, faire perdre aux Alle- 
mande TenTie de venir inonder la- France,^ et 
pour cela les poursuivre' et les battre sans reiâ» 
; :ie ; cette année H étoit au-delà du Rbia, et il 
\\\t suffîsbit de maintenir r^iïrniée du roi et d'as^ 
: urer le répôs de sa patrie. * 

Avoaèz', messieurs ^ tffue se «eiYîr de Pépée 
;»vcc tant deHsqde , lorscjoe pdup Tlntérét de sa 
.,^oire pérficulière if ne détbit-, ce semble , qud 
^'^ couvrir' du bouclier; se eoiïvrir siimplement 
•îM bouclier, lorsqu'il pouvait en apparence se 
irTYJr avec tant de g^okredë Tépée; enfin s'ex* 
: oser au danger et à -la bortlé à^étté vaincu, 
: jrsque le service du roi demândoîi qu'il hasar^ 
lit tout pour cssajcr de vaincre j fuir les occa- 
«ions de combattre et de vaincre, lorsque pour 
•e service du roi il.sn&oit de n'être pas vaincu. 
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est une chose si raro^ fi singulière , si he^roiqiip, 
qu'on peut dire qu'une telle action u'a point eu 
(le modèle ) et qu'elle ne sera jamais imitée. 

Croyez-^ous après cela, messieurs ^ que ce- 
lui qui jusqu'ici nous fi para un hëros hors de U 
portce même de l'imitation^ pût encore trouver 
de quoi s'dlcver au-dessus de lui-même par ia 
grandeur et par la droiture de ses sentiments' 
Vous persuadore2-Tous , messieurs^ qu'un grand 
homme de guerre , qu'un général d'armée, ait 
pu faire des souhaits pour la paix ? Croirez- 
TOUS qu'un homme puisse si bien faire la guerre 
et songer à la finir ? Je ne le croirois pas moi - 
m^mo^ si je ne parlois d'im hdros qui non» 
avoit accontnm<^saux miracles et aux prodige*^. 
Oui j messieurs ^ ce grand capitaine d^siroit ar- 
demment la paix, il voyoit avec doufeur U 
maux qu'entraîne après soi la ndcesailé de I.) 
guerre. U laissott aux vertus médiocres ces l.i 
ches ménagements qui, pour faire durer 1 
considération d'un particulier ^ font durer I 
misère des Etats; et^ sans songer qu'il eût 4I 
quoi se rendre encore plus admirable dans i 
vie privée qu'à la tête des armées, il se hat«) 
de se dérober par la rapidité de ses victoires ! 
matière de ses emplois. A l'entrevue des don 
rois, il fut sans doute bien pïus touché des r* 
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ioiii»sancfli publiquoi avec Josquollcs les Fran* 
cil s et lof Espagiioli solennisèront la naisianco 
<l(! la paix otrospërancfl do la félicite publique^ 
que do Tavou qtio le roi d'Espagne fit A sa gloire ^ 
loidquo, pressé par la force do la vdritë, il con- 
l'cana y en présence do deux cours , que les tic- 
toirci de M* do Turenne lui avoieut fait passer 
'hî mauvaises heures et de mauvaises nuiti^ lut 
'lotit la fière gravite auroit à peine permis quil 
/nouât seulement quo le soin de ce vaste em- 
pire iur lequel lo soleil ne se couche jamais^ fdt 
' 'jpahlo de troubler son repos. 

Pour une telle vertu la terre n*a point de 
crim'Ottnes. Le laurier et l'olive joints ensemble 
n on forment pas uno assez belle pour une této 
'i illustre. Ce u'est que de votre main , grand 
l)icu y qu'une vertu si parfaite doit ^tre couron- 
M'c. Souvenez-vous donc^ Seigneur^ de la 
'louceur de ce nouveau David : Mémento, Do' 
mine, David, et omnlt ntansoêtudlnU ejus» Donner 
le rcpoa de la sainte Sion à cette grande âmo 
M ni , par ses exploits ^ n'a songe qu'à contribu«)r 
'1 la paix des peuples qui vous adorent. Vos 
miséricordes, grand Dieu^ nous donucnt prcs- 
'jiio cette assurance 9 et ce n'ëtoit cpie pour le 
prr parer aux couronnes éternelles que yoifs 

ritfcbUr. a. i5 
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ffvîcz rempli ce coear de religion, de piété, n 
de toutes les ver' as ([uî font les chr(*lieii8. Cesi 
ia troisième partie de raoti discours. 

TROISIÈME PARTIE. 

ToT7s les siccïes et toutes les nations ont ou 
des hommes extraordinaires, qu« la valeur, la 
prudence, la fortune et la sagesse, ont difltin- 
guës des autres. L'ancienne Qrèce et Panciciiiv* 
Home nous ont laissé des modèles de grand > 
princes, de vaillants capitaines , de sages et il- 
lustres citoyens; mais il est difficile de irouvcr 
dans un seul homme toutes les vertus qui on: 
fiiit les hëros parmi Jcs paîefts, et celle» cjn! 
font les saints parmi les chrétiens. C'est pour- 
tant ïo caractère véritable du prince cjne noir 
pleurons. Rome profane lui eût dressé des sta 
tues sous Tempire des CMsars, et Rome sain! - 
trouve de quoi Tadmircr sous les ponlifcs di» I. 
religion de Jésus-Christ; car , messieurs , si !• 
nombre des vertus morales de M. de Turcnn 
«ëtoit plus grand que celui de ses exploits , s. 
religion le rend encore plus admirable cp» 
toutes les qualités naturelles de son /tme. 

De sorte, messieurs, qu'il me semble qnr • 
TOUS ai conduits dans cet éUici^ par des end r.- , 
semblable^ au\ difiercMitcs paille j du lonip \ . ' 
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Icrusalcm. Ou rciicontrofl d'abord le parvU • 

j'uc la foule du peuple remplîssoit de tumulte , 

j.\ passoit eusuite par les lieui. sacrés où les 

vicLiiues étoieat ëgorgëes , et Tou entroit eufin 

idos ic sanctuaire que Diea seul femplissoit 

- '.r la présence de sa grandeor, et qui par une 

.onixiiuDÎcation de sainteté rendoit les autres 

..jux majcstULUX et yéncrables. Le cœur de ce 

: lud homme a clé le temple animé du Dieu 

'i\ eûxt. Vous en avez tu d abord les dehors ta- 

..altueuXy^ar ce bruit que font dans Timagi- 

:..!< iou les actions militaires lors même que Ton 

.(.* £ait que les dire; tous êtes entrés ensuite 

lans cette partie de notre cœur où rcsident les 

issious différentes^ et tous les ave2 toutes 

• les immolées à la gloire par la yertu de ce 

^ ros. Eufin me voici dans Tendroit de mon 

..^coars où il faut que je tire le rideau pour 

. couvrir à vos yeux le sanctuaire de ce cœur 

. lo Dieu rcmplissoit par sa majesté^ et où il 

Al comme sur un trône que la foi, Tcspé- 

. .TiCc, la charité^ rhumllité et les autres vertus 

..rt-iiennes lui drcssoient. De ce lieu sacré je 

• •Ij sortir des lumirrcs qui 3C rcpanc!cuL sur 

-.U ce que je vicus de dire, qui sanctiâcut tous 

. '» /loges que )*ai donnés à ce grand homme ^ 

.: >|ui j rcibruiaut tout ce que vos id<es peinreiH 
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avoir eu de profane jusqu'ici , au lieu de v4Sus le 
faire voir comme un Cësar et un Alexandre dans 
la guerre , vous le représentent comme un Da- 
vid ou un Théodose y et comme un philosophe 
chréiicn clevë dans l'ë col e de Jérusalem, plutôt 
que comme un disciple d'Athènes. 

M. de Turcnne, qui ne pouvoit, ce semble, 
avoir (pie des ddfauts étrangers et comme hors 
de lui-même, fut engage par sa naissance et 
par son éducation dans les erreurs de Calvin , 
qu'il trouva établies et dominantes dftns son es- 
prit avant que sa raison filt assez forte pour s'y 
opposer. Mais que ne pei^t pas la main toute- 
puissante qui opère le salut des hommes ? Les 
péchés et les erreurs mCmes lui servent pour 
manifester les richesses de sa miséricorde et la 
gloire de ses élus; car s'il est vrai, selon saint 
Augustin, que beaucoup de malheureux égarés 
ont fait voir la beauté de leur génie et la gran- 
deur de leur esprit dans la défense des erreurs 
qu'ils SOUtenoieut : In lysh erroribtu dêfendendis 
tfuhtnmaqna claruerunt Ingénia , ue peut- on pas 
dire que le temps que M. de Tureunc a été dans 
l'erreur n'a servi qu'à faire l'épreuve de la sin- 
cérité de son cœur ? S'il n'eût eu qu'une religion 
de politique, nous ne pleurerions pas â la vé- 
rité ces belles et nombreuses années qu'il a 
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passées hors du sein de lIEglîsc ; mais peut-être 
f<iudroit-'il plettrélr devant Dieu celles qu'une 
toi feinte lui eût fait passer dans la véritable 
communion. Jamais homme, sf je puis me ser- 
vir de cette expression ,' n'a étë de meilleure foi 
dans l'erreur que M. de Turenne ; et, tant qu'il 
plut à celui qui avoit marque le temps où ce 
£,Tand homme- devoit entrer dans le sein de Jé- 
rusalem de le laisser dans la pialhcureuse pré- 
vention de Babylone , rien ne fut capable de l'ë- 
Lranler. Il fut pourtant attaqué pai* tout Ce qu'il 
y a sar la terre de plus fort et de plus sensible. 
La conversion de M. le duc de Bouillon son 
frère le pressa non -seulement par tout ce que 
la chair et le sang ont de pouvoir dans ces 
«ortes do changements, mais par toat ce que 
l'exemple d'un prince également gi*and par l'es- 
prit, par le cœur, et par. la £>rce de la persua- 
b'on,^ ponvôît avoir d'ascendant sur l'esprit 
'Fun firère plein d^estime et de respect pour cet 
.llustrc aîné. La fortune et la gloire le sollicitè- 
rent par tout ce qu'eflles ont de force et d'ai- 
r raits. Le roi , avant^ paix des Pyrénées , cHt 
rionoré la plus grande vertu de son royaume de 
'a première charge de sa couronne, si M. de 
i^urenne eût w^ qu'il eût été permis de sVlcvcr 
jtux plus grands honneurs de la terre en foulaot 

i5. 



au\ pieds la religion qu'il profcssoit. Qurll<* 
]>(!rle (juu taut de constancu ut du fornield n';iii 
pns v.té einployc^o pour la bonne cause! La Pro- 
vidcnco lo permit) afin quo la gbire do sa cuii- 
vorsion ne fût pas douteuse, et qu'il panlt au\ 
yeux du bon et du mauvais parti , que, sans le 
ttU'Inn^e d'aucun motif humain, il n'avoît t'i* 
vaincu que par ces charmes de lumière dont 
parle saint Paul, qui, ayant gagiui son civui 
depuis si long-temps par l'amour de la vOrit< > 
rhussèront cufui de son esprit toutes les téiu* 
bres do Terreur. 

Ce combat intérieur où M. de Turenne n'a- 
voit que Dieu pour spectateur, où il avoit miili 
ennemis secrets qui s'opposoient à son sahii s 
où il s'agissoit non/ d'une couronne qui flriiii 
sur la t^te du vainqueur, mais de cette cou 
ronno imnkortelle que Dieu a prrparce à v.v\\\ 
qui lo servent en esprit et en virité, a été \\n - 
casion de sa plus noble victoire et de son triom • 
phe le plus illustre. Il employa pour se vainnc 
lui-même plus dVt, plus de sagesse, et pi 
de courage, qu'il n'en avifit jamais eraployr 
vaincre les autres; et comme lo premier p^i^ 
vers la victoire est do bien connoitro rcnnenn 
qu'on doit combattre, M. de Tarcnue n'oul»li.« 
l'îen duraut un long temps pour rcconnoiire W 
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fnrt et le foiblc de sa première religion, qui, 
par une grâce singulière de DicU; lui étoit de«> 
vcuue suspecte. Il écouta tous les avis qu on lui ^ 
donna; il frappa à la porte de la vérité par les 
prières et par les larmes; il se défia d'autrui^t 
(le lui-même, et, s'abandonnant toi^t entier à 
ia conduite de Dieu qu'il chcrehoit avec tant de 
sincérité, il triompha dans^ son esprit de la 
vieille eri'cur que lo malheut de son ëduùation 
y avoit établie : il triompha dans son cœur de 
ia mauvaise* honte qui parmi le^ hommes fait 
passer pour foibicsse un changement, lors 
iucinc qu'il conduit à ia vérité ou à lu vertu. Il 
hiit sa gloire à brûler.ce qu'il avoit jusqu'alors 
auoré, et k entrer ave^'; autant d'humilité que 
(le courage. dans le sein de cette £glise qui, 
charmée de ses vertus, soupiroit depuis si long- 
t(jii]ps aprc'<4 raci[uisition d'un tel fils. 

Anges du premier ordre, esprits destinés par 
U Providence à la gainle de cette grande iime, 
<lilc8-nous quelle fut la joie de l'Eglise du ciel 
a sa conversion, et avec quelles réjouissances 
furent reçus les premiers parfums des oraisons 
fie ce nouveau catholique , lorsque du pied dôs 
autels de l'agneau sacrifié vous les portâtes au 
j)i(!d de l'autel de Tagneau régnant dans la gloire. 
Les vieillards-couronnés et lo^ chœurs de« anges 
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n'en rcdoublcTcut-ils pas la joie c*t VhzrmovM 
du céleste cantique? 

Pour vous, messieurs; vous n'avez pas ou- 
blié que l'Eglise de la terre regarda cette con- 
version avec autant de joie qu'elle eût fait celle; 
d'un royaume tout entier. M. de Turcnnc; vain- 
queur des ennemis de l'Etat , ne causa jamais à 
la France une joie il universelle et si sensiMc 
que M. de Turenne vaincu par la vv^nté et sou- 
mis au joug de la foi. 

Les bénédictions et les applaudissemeiîts ne 
s^arrétcrcnt pus i cet illustre converti ; ils pa:^- 
sérent jusqu'à ce cher et illustre neveu qui, par 
ses conférences fréquentes, avoit contribue &i 
cfEcacement à la conversion de ce grand hom- 
me. Certes, messieurs, si pour mériter l'hon- 
neur du triomphe parmi les Romains, et pour 
monter au Capitole avec ta pourpre, ;1 falloir 
avoir étendu les bornes de l'empire, et défait 
des -armées considérables; quand la grandeur 
de la naissance, la profondeur du savoir, Tin- 
nocence im mœurs, une sagesse consommée 
dans une grande jeunesse, u'auroient pas ap- 
euré à ce prince la plus ëminento dignité d'* 
l'Eglise, il sufllsoit d'avoir contribué quelque 
chose â la conquête du cette grande âme pou: 
mcnicr d'cutrcr eu triomphe, et couver; de la 
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Tourpre sacrée, dans le Capitole du monde 
'.liTctîcn. 

Dcpob qac M. de Turenne fut devenu , par 

^a conversion, un nouvel enfant en Jésus- 

Lhrîst, fut- il une piëtë plus sincère, une foi 

[ l us vive , une confiance en Dieu plu$ pleine et 

; !tis forte, une humilité plus profonde, et une 

r li^on plus eniière? Mais qu'est-ce que je 

: s! et, avant que d'avancer dans ce sanc- 

t -.lire, ne faut-il pas que je prononce ici les 

I .cines paroles que disoit autrefois le diacre, 

i .'rsque le prôtrc étoit arrivé a la plus auguste 

; irlic des sacrés mystères? Sanctasancti^, les 

iioscs saintes ne sont que pour les saints.' Eln- 

. ;its du siècle , hommes noturris dans le men- 

'•:!ge et la vanité, jusqu'ici vous m'avez en- 

i iiJu, parce que j'ai dit des choses que le 

' .onde corrompu cst.capable d'admirc;*, quoi- 

u'il ne soit pas toujours capable de les fiiire : 

aJs m'entendrez-vous et me croirez-vouslors- 

:e je vous parlerai des sentiments que la reli- 

_ on et la piété lui inspiroient? Vous ne les 

. . f z pas entendus de sa bouche : M« de Tu- 

: une , content d'exposer aux yeux du siècle les 

. .'hors d'une vie sage et réglée, gardoit pour 

\ .'& conversations quïl avoit avec les serviteurs 

-i e Jcstts-Christ des sentiments dont le monde 
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nVioilpas digne; et il n'avoît garde d'cxpo&ei 
CCS perles ëvangéliques à des profanes qui Ic: 
eussent foulées aux pieds par leurs râillerioi 
sacrilèges. Aussi n^est-ce pas i tous que ]< 
donne ce cœur à examiner dans cette partie d 
mou discours; c'est àtDieUj c'est à ses saints 
c'est à ces sacrées épouses de Jcsus-Christ , 
qui , par leur piëtc ^ prennent plus d'iutérOt à L 
religion de ce prince que le sang no leur en \ 
fait prendre en tout le rçste. 

M. de Turenne avoit une foi si vive et s 
pleine, que tout lui paroissoit grand et majes^ 
tueux dans l'Eglise. U avoit de la vëncratioii 
pour les plus petites pratiques de la religion, 
dont les enfants du siècle ne font que de froidoj 
railleries; il regardoit ces observances roH- 
gicuses avec les mêmes sentiments qu'il fa u1 
considérer dans la nature les œuvix^s de Dieu. 

4 

qui n'est pas tellement grand dans les grauJ: 
ouvrages qui sont sortis de ses mains, qu'il ne 
soit encore admirable dans les plus petits. Si 
vous ne v#ycz pas cette grandeur, mondains, 
ctsi qu'il y a deux sortes de vie dans le monde. 
I une toute' spirituelle y et l'autre toute dans le: 
sens. Ces deux vies sont également incoQipre- 
hensibles Tune à l'autre, parce qu'il y a un 
uhaos impénétrable entre les deux; et, couimc 
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f*^ saints ifw pciivont comproudrc q\ie les hom- 
•l'cs faitvS pour jouir du Ditni s'occup(*u( tout 
iitiors du ni^ant des Oi'énturcs, les hotamci 
■ li.irucls, de leur côt^, ne peuvent donner lo 
;•• Ix quHI faut à tant de saintes pratiques d'hu- 
r.ilii*^ et de pénîtcuce, qui leur paroisseut 
' uumc un non dans la rniif,'ion. Vous croyez, 
u .ssîeurs, que c'est moi qui ai fait la distinc* 
.011 Je ces deux vies, et qtrc je Thî tw^mo em- 
pruntée de quelque contei iplatif ccliiir^. Mo 
:oiroz-"T0US, messieurs, «juand j^ vous dirai 
ni» je n'ai fait en cela que redire fidèlement les 
< i)iimentsdcM.d<eTurenne, etlcs vues saintes 
!' justes t\\w. sa foi lui dounoit sur toutes les 
in>Ncs de la rclij^ion? Et, crt véiitc, je n'ose 
• >us blâmer de la i-^kine que vous avez k le 
' t'»irc; car eufin^ eat-ce dans la cour, esr-ce 
' .us les arnuVs, est-ce .^ous le oa«quo et sous 
! outrasse, que s'apprennent de telles vi^ritis? 
' .m , messieurs, non, ni la chair ni lo sang ne 
I >iivoicut lui avoir rAi'U' do si fçrandes et Ju si 
'limes vrrilt's ; cVtoit le Père C(^osje qu'il 
.voit avec une foi si pure et une religion <^j;a- 
•ticiit <*loî{;n^e de la duretr et de rhyporrisic. 
Que s*il avoîl une vt^n<'ratiou si sincère pour 
•> pratiques de pf^nîlence çf d1iumilit(* qui pâ- 
lissent si petilCvS, jutjt"/., messieurs, de quelle 
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manièro il ëtoit touokë de la grandeur des mys- 
tères ^ dont rël^vation est si propre à humilier 
Vosprit et ïe cœur de l'homme. M. do Turcnnc 
ne trouvoit point à son gré de ificant assez pro- 
fond où la créature pût se réduire devant h 
majesté terrible du Dieu qui Ta faite et qui la 
soutient. Ce n'étoit pas assez pour lui d'offrir 
au Seigneur soir et matin le sacrifice de ses k- 
vreS) il vouloit être chrétien tout le joiir^ 
comme il le disoit lui-même, et il avoit pitic di 
CCS personnes aveugles qui, par une pctt( 
prière qu'ils ofirent à Dieu le matin, croicn 
avoir acheté le droit de l'oublier, et môme d 
TofTenser le reste de la journée. M. de Turenn 
n'cstirooit dans la religion que ces jours plciir 
et entiers dont parle David : Dies pléni Invenifu 
tur in èit; et, mettant pour ainsi dire en faction 
tour à tour toutes les* puissances de son âmo 
1] s'efTorçoit de continuer par la droiture de bd 
intentions, par l'éloigncment du péché ^ et p'ii 
Tamour sincère du bien, le sacrifice de louanf; 
que ses prières, ses saintes lectures, iQ& heur 
de retraite, et sq% pieuses réflexions, comracn 
çoient et finissoient si fidèlement tous les joui 
Ne pensez pas, messieurs, que notro hîT<' 
perdît à la tête des armées et au milieu d 
victoires ces sentiments 4a religion. Gertci 



i*il 7 a one bectsiou au monde oà Tàme pleino 
d*ello-méme soit en danger d*oublicr son Dieii| 
c>si dans ces postes éclatants où an homme, 
par la sagesse do sa conduite , par la grandeur 
de son courage > par la force de son bras, et p.ir 
le nombre de ses soldats, devient comme le 
dieu des autres hommes, et, rempli de gloire 
eu lui-même, remplit tout le roste du monde 
il amour , d'admiration , ou de frayeur. Les de- 
hors mêmes de la guerre , le son des instruments ^ 
IVclat des armes. Tordre dés troupes, le si- 
lence des soldats, l'ardeur do la mêlëe, le 
commencement, le progrès et la consommation 
de la victoire, les cris diiTt^rcntS/dcs vaiucus et 
des vainqueurs, attaquent l'âme par tant d'en- 
droits, qu'cnlevc^e à tout ce 'qu'elle a de sagesse 
et de modération, elle ne connoit ni Dieu ni 
clic -môme: C'est alot's que les impies Salmo- 
nécsos'ent imiter le tonnerre do Dion ,' et répon- 
dre par les foudres de la ten^'au^x foudres du 
eiel } cVst alors que les sacrilèges Antiochus 
n\aloreni que leurs bras/et leurs coeurs, et que 
l's iniolents Pharaon, enflée Ae leur puissance, 
«Vrrîeni': Cu^ititoi qui rilo'suii fait moi-même. 
Mais tfussi la'rëfigion it l'Kùhimttf phFôîssent- 
cllcs jâihaîs 'plu'i mnfosttVcu^çà que lorsqU(^, 
àâui ce point de gloifti et do grauctbur., elles 
riMh;«f. a. i^ 
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rotUnneiltle.«çm^/liB rbomme daivsjA soumis 
sion et la dépendance. où. la. créAtur<2 doit être a 
regard dCt^on Dieu? 

1^. de Turenue ,n'a jj^ipais plqs yivem^iU 
senti.qu'il 7^3,^011 mi,I)icu.a,U7de.ssu3.de.sa lèic. 
que dans, ces occasions éclatantes oùjprcsqn 
tous lestautres.Uoublieut. Cétoit aloi:s qu'il rc 
doubloitfse«;pi;ièro&; on 1> yu même s'éçaric] 
dans.les bo^s , o^.,;la pluie sur la tôle et les ge 
nou& dans.la^boue, il adorait pti <;ettc <|iumbli 
posture .çc ,I|ieu devant iqui Jes.l^gipiis de 
anges trieniblent ets'kuimlieut. l^ Isfaçlites 
;pour;S'a$5ur/çr \a victoire y .faisoicnt. porter l'ar 
clie .d'alUaiiçe dans leur camp, .et M. de Tu 
çenue ;Crpy/c^t.,que;Ie,3ieji^roit s^n^ Ç>rce c 
saAS 4éftoâe s!Q n'^toit JQU^ les,jpurs (briiii 
.par Vp)>1iation ,de la devise, vijc^iffie ^uî a ti^ioiii 
phë de tputes.les (Qr^s.d)efl'e|if6r^ Uj.aAsîçto 
ayee ^e ,d^YOtJQU çt ui^^ ^mpjdesUe ..capal! 
d!iQspù;^|d4ij;espiÇKït ^cos k^t^./iuxf^s à <|ui i 
,vvie^a terribl^es n^jstèves J^^ea^ispiroit pas. 

Pans, je,^i:9gi;^s.^toi^ ifi h victoire, 

dto8.çiçs,i)^Q^ei^u.d'^Qlir-pro|re,.qù un ç, 

fldral, vji^t,^^lie^,8e.déplare^pP)ir,fpa jj(»jrti , 

. reijigiap ^Qît ;«n.g^^ p<wir V«pqi^ J^ç r.d 'ir rît 

tant soit pçi^ lj^,Pie^.jal9Hx''p^r^upçe çopfiaw 

. trop précipitée ^c ¥aiucr.e. B^^vfia.tout.rcU: 
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ihaoït autour (lu lui dus cris de victoir»; <sn 
■ iin les oiilciurs se dattoient et le flattoietit lui- 
i.i( me de russuràiice d-Un'heureut succès : il 
rrctolt tous ces emjiorCemeuts di^ joie oix l-or- 
i^ icil liumaiu a tant de part; par ces paroles si 
i^Mies de sa pieté : a Si Dieu ne nous soutient, 
i( (*t ^il n'acbève son ouvrage, lï y a encortf[ 
K iissii^ de temps' pour ct're battUs. » 

Aussi; comme il rccoilnôissoit que toutes le» 
irioîres vciioieut du Dieu , il sVnbrçoit de les 

• ndre dignes de Dieu. Après avoir vaincu les 
Mtcmis , il n^uublioit rien pour vaihcrc la vic- 
aire même. Vous savez que naturellenleiit elle' 

t cruelle, insolente, impie : I\r. de Tartîiliiu 
i rcndolt douce, raisonnable et religieuse, 
iic'ls ordres ne donnoit-il pas', quels efi^nts 
•• faisoit-il pas pour arrclcr le caruagé, qui, 
i'cs Tardeur du combat', n*est plus qu^uu 
iinc et une lirul'alitc barbare, pour empêcher 

• profanation dca temples, Hncendie des md- 
iiis, les dcgâU inùlihs, et Ids aboofinations , 
ii oi^ligent si souvent les prinees chrétiens ti 
'."urer les plus justes et les plus glorieuses vic- 



•irufc! 



4près an tel e^àhipk* , lés faux poTitlquos 
>(.*ronl'ili lencol'é meure j^arnll ksurs maximes' 
11 pies, que h rtlîgtoit tHitMéûnê n*oit pas 
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propre a fHirc do grands hommes de gtierrc? 
Los libcrtius* oseront -ils tourner en ridimlo 
ceux qui songent à apporter aux occasion;: 
dangereuses un cœur d^autant plus fermo et 
plus înlri'pidc que leur conscience esl plus puf' ' 
O corruption! 6 fantôme d'une fausse gloire! *» 
ouvrage funeste de ce vieil ennemi du ger.iv 
humain^ qui u*a que trop roussi k ouvrir inu* 
porto assurée à la mort éternelle des Amo<. 
dans un emploi oi'i il y a tant de portes ouver;>"> 
À la mort du corps! Quoi! messieurs, des clm- 
ttens peuvent-ils penser qu\in homme souttM' i 
de la confiance qu il a en Dieu , armé de la sA- 
rettf de sa conscience, anime do TespifraïKO 
des couronnes immortelles, convaincu qu luu* 
des plus essentielles obligations que la rcli^l<';i 
lui impose est do comb»tti*e et de mourir, si 
le faut , pour le service de son prince et de n.» 
parie, soit moins généreux et moins vaill.tr 
qu'un impie présomptueux qui met toute so" 
espérance en soi-m^me, et qui ne roconn.'-v 
point d'autre Dieu que son coeur et que so" 
bras ? Messieurs, le pourrei-vous croire drsor 
mais ? Et si les exemples des Charlemagnc , iU 
Théodose, des David, qui ont plus remport 
do victoires par leurs prières que par leur 
(i^)cc:>i sont trop anciens et »rop (fioign<fs, n 
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«rcK-vous pas instruits par la piété ef la reli- 
; ion (lu h/'ifçs que VOUS vêtiez de perdre? Vous 
. ni avez vn prendre au pied dés autels les ai*mes 
{)';ur aller combattre les eiincmis : vous lui 
wizL TU rapporter au pied des autels ces mêmes 
.irmcSy après les avoir vaincus : avez-vons vu, 
<;a'3 sa rcli^'ion TaittrouLlé en donnant les or-. 
f!n'9; qu'elle Tait rendu timide dans l'ex/^cu- 
'.on 9 qu*ellc l'ait empêché de pojirsuivrc cliau- 
ilcmcnt la victoire ; d*en tirer tous les avantages. 
l'O'.siblcs pour le service de son maître ? Enfin ^ 
I (;iir avoir de la religion^ en <^toit-iI moins pru- 
<!'nt; moins vaillant, moins heureux? ou phiîol 
w ciott-il pas heureux, sage et vaillant, p:irwe 
'l>rîl avoit de la religion? 

Et en vérité, messieurs, il semble qu'il ('toit 
l'icn just« que le Dieu des armées combattît 
; ^lur un prince qui combattoit pour lui avec 
:<in? do zélé et d'ardeur. Le soin d'ac(|U('rir d(2 
1.0 il veaux sujets à son roi ne Temp^cboit pas de 
on;;er aux conquêtes dn Jésus-Christ, et à la 
f ntiversion des hérétiques, CVtoicnt les vi(!' 
''lires pour lesquelles il croyoit qu'il lui étotl 
'■'•rmis d'avoir de l'amour-propre , et dont il 
, oïl voit en quelque façon se glorîGer. Il sou- 
^liioit avec tant de passion de ne voir qu^un 
] 'rfsieur et qu'iln bercail dans l'Eglise, que je n<) 
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crains poùil J^ din» qu'avec plaisir il S9 tùi fnK 
anal&ème pour ^'éunir ïes écécés qu*ir àvbît eus 
. daii's 1 erreur à' ceux qué.Ia vérité lui^aVoît don- 
niés, u n'épàrghoit rien, pour satisfaire cette 
aaînto' passion;' il ëtudibit avec soi^'Ies meil- 
leures maniérés dé ramener les égarés ; il^ avoit 
des cbnf&ëhcês fréquentes avec toutes lës'per- 
sohnei qui; par leur' savoir ; iéurzèlo et leur 
cHarîté^ pdÙYOÏeni ava'ncei^ ce grand outrage. 
Au milieu de son camp . a la veille àes plus iin- 
pbrtaiitës actions dé' la guerre ^ et quelques 
heures avant que dé vaiOcre" des armées énâèrcs, 
il écrivoit ^e lohgues lelt^ès') lï dbu^oit dos 
avis pour éiiléver à' Fliëré^sié quelqjue -i&iihîstio 
ou quelque personne cbitsidéràLre , qui , par 
réclàt de sa conversion , p'dlt probûrèr celle de 
plusieuris autres. 

Comme il savoiV qu'il' lî'y rfque Ircfp ^héré- 
tiques, qui | pour me servir dès' ternies de ïer- 
tuUîen, regardent la pauvreté comme une divi- 
nité plù^ rcdôûtàËfe (|t;c le Dicd méfmc dont ils 
tiennent là véi-if^ éàptive dans l^]uslicc, il 
n'épârgnoit A son tien tii son crédit pour leur 
subsistance , ci pbuir leur faire (rouver dans 
rËgl^sa véfilabicTtdut ce' qu'As psrdoîont' de se- 
cours, d'a'ppùî eifdc tieiii?) en quittant fà faits se. 
Il n'cloit liard'xÂ demander des gnlceiàuroi que 



sur «e sajet , et il fût' allé- jusqu'à llmpôrtunite y 
si l^ religion de soii prince ii*èût prévenu son 
zèle. Ce zèle à'est pas éteint par sa mort; sa li- 
béralise iait encore la guerrë'àl'bérësie, etil ne 
s est pas cbotenfé que I^exeoiplé de s'a oonyer- 
.'on fûf comjne^un f^^ qui aVértît les héréti- 
ques du'c&emîiiqull'falloi&lenrr pour éviterlcs 
ccueils; il' a jnléme préparé unpbrt et un asile- 
à ceux qui ^ se sauvant tout nus du naufrage , 
ont besoin de trduvei^ sur la rîve.qucfque main 
charitable" qui leur aide à conserver une vie 
c.u'îls viéniiienf dé (garantir des flofs. Tan£ dé 
soin; tant d'application., tant de vues pour les 
iiiicréts de HEglisej ne méritent-ils pas qu'on 
lui dtohne Tes titres leS'plus pompeux dont les 
. aints pères aient honoré la ,mémolre des.prih- 
ces rdigreux? que l^on puBlie que., comme 
Constanliui il a été un évéque.du dehors pen^; 
Jant sa vie, et qu'on lui donne ^^ comme à ce 
i;rand empereur ^lenoili de très- saint et detrcs- 
îicureuz après sa mort i Ùéirislç endroit de mon 
iliscours m'avcilltr ici qu'il faut que je dissipa 
quelques pensées somt)res qui s'élèvent dans 
^o're âme, et qud jîe vous adresse lôs mêmes 
paroles que saîlit Amhroise em|1»loja autrefois 
dans l'oraison funèbre du jeune Valentinien : 
Aud:9 Tfci doUre quod non, accepit iacrnaunta baj^ 
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tisfnatit^ je voU, disoit^il au peuplade Milan, 
que vous avei uuo oxlrôme douLeur de ee quu 
l'empereur est mort sau^ avoir reçu lebaptômc. 
yiahy coiLtinue-t-il , il avait souhaité ce sacio- 
mont) il Vavoit demande avec ardeur et avec 
une foi vive ; n'est-ce pas en avoir la grâce, 
quoiqu 01) pVn ait pas fcça l^ahlution ? Certè 
qui poposcit^accepit. Si les maîtjrs sont la Vf' s 
dans leur sa;ng sans le secours du Baptême ^ 
. poun|UQi ne dirons - pous pas que l'illustre Va- 
Icnliuicn a été baptisa par sa pieté et par ses 
dcsirs : Si tuo Aan^mne aOluuntuw martyr^Sf et hune 
tuapietas al>lutt. 

Je 8UTS bien éloigné de croire que j'tiie ni la 
sai^iteië nt la gravite du grand Anibroise^ pour 
donner k mes sentiments un |)oids approchant 
de celui qu'avoîeut les pcpsc'cs de ce grauil 
fiMin' : mais aussi n'aî-je pas en main une ma- 
tirre plu« favorable çt des gages plusassur(?sclii 
calul de M. dcTurcnne, que saint Ambroisa nVn 
ftvoîtdecehudeValentinicn? Notre b^roi avoit 
<^lc r<?g6n<Sré en jfësua-Christ par le baptême ; il 
s'ëtoituni à lui par la participation dc5 divins 
mystères, en mangeant au pied des* autels cv 
pain des forts qui soutient TAme^ et lui donne ta 
force d'arriver à la sainte mon't^ne de Dieu. 1) 
«voit une foi yiv« , Une confiance de fils an la 
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] ?nt(f du Pcrc cdloste i il 8cntoit| comme il le 
(lisoît hii-tnéme au confident do sa [/uiéy (jt:a 
I amour de Dieu croissoit en son cœur. Ses 
mœurs ëtoiejit pures, ses intentions saintes; il 
.(Voit }in extrdme ëloignement du péohc ; il 
adnroit Dieu en esprit et eu vëritë; il le prioit 
avec une charitë ardente et une humilité sin« 
rh'o : il est mort dans le devoir actuel d^uubou 
loycn; ses désirs les plus ardciils ci.oient du 
oiitribuer par ses victoires k une paix qui lui 
•ioiinftt le moyen de vaquer dans la retraite à 
( ut unique nécessaire que Jdsus-Cbrist nous 
enseigne dans l'Evangile. / 

Le beau spectacle que c'eût été pour I0 
monde chrétien, d'entendre dire à ce grand 
homme après la paix ce que firent les Mâcha- 
Woê vainqueurs de tous leurs ennemis * Etc f 
rtiiitrltl $unt omnêt advertarll nottrl, asvendamus 
nu ne mundare tancta et renos'are. Voilà les enne- 
lis do mon prince vaincus, IT.uropc paisible, 
■t la Franco triomphante : montons sur la^ 
..linte montagne de Sion pour y puriHer et y 
.H'iicver le temple que Dieu veut avoir dans nos 
'a^urs. Il Veut fuit, messieurs^ il Teûtfnit : on' 
1 ii cât "VU mettre toute sa glolre.au pied de la 
< roix , et descendre, par religion et par humi- 
lité | d une élévation d'où les autres sont ordi- 
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nairement pri^cipit^s par c{acl(|ues revers d.* 

fortune ou par là mort'. 

Ce grand et bel avenir dont' sa mort prëcî< 
pitée nous a fait perdre l'exemple ne sera point 
perdu pour lui devant Vôus^ grand Dieul vous 
<|ui lisiez, dans son cœur, vous qui voyiez, ce 
désir sincère et empressé qu il avoit de sortir 
de l^Egj'pte pour vous aller adorer dains lé dé- 
sert. Yolre puissance peut, quand elle tcui, 
mettre' les temps "en afrëgéy^et donner k quel- 
ques jours le mcritc de plusieurs années ; et 
cette liiême puissance , qui appelle les cuoslà 
qui ne sont pas avec la m(^me Hicilitéquc celle> 
qui sonf!| ne dbnuerà-t-elle pas 1^ recompeuâc 
de ce glorieux aypnir à un héros qui s'ciî ëtoit 
presque attiré tout le mérite piUr l'ardc^ur et par 
la sincérité de ses désirs ? . 

Alais quand ce cœur ne seroit pas ^â fruit 
entièrement mâr pour le ciel , le Carniel , celle 
terre de grâces et 4^ bénédictions oik il a été 
transplanté I ne lui avanccroit-il pas ce degré Je 
cbaleur et ôe gbilt de sainteté qui le rendra 
propre pour l'éternité bienheureuse , tandl» 
qu'il' né tombera pas une goutté de rosée sur 1l'> 
malheureuses montagnes où ce granid hooune a 
étî^ cnlevéa la iette'i MoiOeM Ùdbotp «ec rot mc< 
fuma tadat super wos. DôbUtloQ Au siaciificc. 
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: /ii-ration .des maius de cet illustre pcêlaç doi^l 
1 'endresse redoublera la religion ^ le -zèle et l« 
; il* <^y les prières de «ces. saintes fflics da Car- 
tel, attireront $ar ce cœnr des rosées d'en- 
. . . i 11 t assez jabofida nies .pour . I ui dponcr sa. dcr- 
1.1 re perfectiop^ 

Ceries, Ton peut bien dîce dfi }i, dcTurenne 
/le la gloire qui Fa suivi duraot tputc :sa \\p 
.a aecQnpajgnë pisqp'aprè^ ,^ wort. .Le roi^ 
; our donner. «ne^marqiie ijoipaortcUe^ Icsi^Bip 
r\ de ramitië dpiit il JiooprQJt.cc ^aiifl ca pi- 
aine, donne -tine^place illustre h ses .glQrieusçs 
•~?ndres pa^i;Ce.s.nui^îtrGS fie la.tenie^qui.çqp- 
>rnrenl encore dq^s lia magnîficfïnce.dc leiitf 
ombeai^x nne ip^age de celle ^c |eiics tn^nes. 
Ce sera l.â| ipie^i<;urSy qa^ )es .éUïlpge^s eu- 
nctti, el la po^t^ri^ë ;^T^nte, ÛQjçt.^ppreii^rp 
lans les pn^eiipeius de l'arolU^ct))^e.ies.actlol^ 
clataates dfi ce prince | do|it If. repatatiop a 
'?mpK Uwte la terre , et remplira la suite des 
Mècles. Ct sera là que, par des emblèmes in- 
zrnieux, on apprendra quelles ont été lesTcrtns 
«-iviles el morales par lesquelles il a nrpassë la 
sagesse des plus eëlèbres philosophes. Mais si 
-Uns ce superbe monument M. de Turcnne 
troore la gloire d'Athènes el de Rome , dans cel ui 
qucle pieté de son illustre maison lui élère en 
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Ct SLÎat lica , nous pouvons dii'c que la gloire du 
Carmcl lui est dounëe : Décor Carmeti datut ai 
au. Ccst ici que toutes les vertus chrcticnnos 
feront le sujet de son ëpitaphc, et la magniil- 
ceuce de son tombeau. G*cst ici que Ton ap- 
prendra que la grandeur de la' naissance, la vie 
de la cour, la profession dus armes, la gloi;v 
des victoires et des triomphes, et les applau- 
dissements du monde, n*ont pas été incoin ^\i- 
tibles, dans le cœur de M. de Turcnne, 9l\cv 
l'humilité de la croix; et qU*uhe foi vive, une 
espérance ferme, une chaiité ardente, un zc\.- 
anime fovcv la conversion des hc'rëtiques, un.^ 
liaine constante du pëchc, un amour vc^^itaMe 
pour le bien, une intention pure, et enfla u:u* 
religion pleine et sincère, ont ph)curë devant 
Dieu à ce parfatt héros une gloire plus solide , 
plus (éclatante, et plus durable, que celle doiû 
'il a été couvert devant les hommes. 

r 

fin DE 'l*obauo9 nniBaz di m. ns Tratmx. 
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©E EetFIS DE BOORBOir, 

»Bf«€B 09 c(^*i»4| ■vrtamxw ratios- dis i^tflk 

Dizif qiibqae rtx «d aerrot iuo« tlfuld ignoratis 
i;uoaiam prînccpt fX manîniif' éeàSi' oodie in Israël ? . . . 
H^ng^tM^uV ac lugèttii/ ait i l(B<iiU^ûkùiVut itAbri ^ttot' 
^iiavi,lBottùkueît;' 

te i^i bti^méthe, ioueHi éé doaféart^vèrfâiit^dèr 
i.rmet, dit h' éejf sirvUeuti : lykareihifoikt' ^éte^ ik' 
rrtnce est mort, et que, déMt ta peêntme ,' tèourve^ 
ons de ftrdre te plus grand!' homme d'israit?,,, là 
fit mort, mais non pas comme les idehes'ûnt coutume 
it mourir^ a Rsg. c» 3*3. 
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t 

C*é:.t ainiii qiië parla Dafîa daiif fie'môdi'eiit' 
lu'il apprît la funesto' mort d'un prïh'ce de la' 
..aîson rdyal'é de «fiidc^o' qui' aVoit' cômm^hUe^ ' 
iTc'c Honneur letf armées du peuple de Dîéu ; et - 
c'est, jpar rapjpricatioxi' la plu^ heureuse ({uë J4* 
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pouvois faire des paroles de rËcriturCi Tëlogo 
presfjae en mc^raes termes dont notre auguste 
monanjue a honore le premier prince de son 
sang y dans Fextrôme et vive douleur que lui 
causa la nouvelle de sa mort. Après un té- 
moignage aussi illustre et aussi authentique que 
celui-là y cpniment pourrions-nous ignorer la 
grandeur de la perte que nous avons faite dans 
la personne de ce prince? G)mment pourrions- 
nous ne la pas comprendre après que le plui 
grand des rois Ta ressentie , et qu'il a bien voulu 
s'en expliquer par des marques si singulières de 
sa tendresse et de son estime; pendant que 
toute l'Europe le publie y et que les nations les 
p'us ennemies du uom français confessent hau- 
tement que celui que Ta mort vient de nous 
ravir est le prince et le très -grand prince 
qu'elles ont admire! autant qu'elles l'ont redouté? 
Comment ne le saunons-nous pas, et comment 
rignorerion8-*nous à la vue de cette pompe fu- 
nèbre qui y en nous avertissant que ce prince 
li'cst plus, nous rappelle le souvenir de tout ce 
qu'il a ëlë , et qui , d'une voix muette , maïs Lien 
plus louchante que les plus éloquents discours* 
semble encore aujourd'hui nous dire : Num it^uo- 
rai'u quoaiam prlncept et maximus cecidik in Israël? 
Je ne viens donc pas ici , chréii<*os 9 dans ia 



seule pefisée de vous- rapprendre. J(i ne yieiis 
]Mis â la face dos aatels éïàhst en ▼tin* lé gloîro 
(le ce hi*roS| m interrompre J^ttentioh que vous 
(lovez AUX sainte, mystères^ar un^stërile qiUM- - 
( ue iitagnîfi<}oe irecil jdci aes ëclalantcs actions. 
]\*rsiiadc' pl«S que jamais que la chaire de 
r£vaagile ri'cât.poiaft nùtc^oor des éloges pro^ ' 
f «iicsi ye viens nfacqtttUor'd'an devoir pins cbn^ 
f >rmo à mou mînistèrei. Gbar,^'ë du soin de vous > 
iiKstruioe et id'exoi^ votre pictë par la. vucj 
iionie des gnsndcuj». liUmaineSy et du tcnné. 
f.ral où elles aLoHiiasem^ je viens satisfaire à 
( c que vous attendez de inoi. Au lieu des pro^ 
(!i^îcu\ emploi s de guerre, Au lieu des vie- 
loircs et des triomphes, au lieili des ëmînentcs 
(jiialilés du prince, de Condë, je viens, touche 
iio choses encore plus grandes et plus digues de 
vos rëdexions, vous raconter les miséricordes 
.]tic Dîçu lui a faites, les desseins que la Provi^ 
(!cnce a eus sur lui, les soins qu'elle a pris de 
hûy les grâces dbnt elle Ta comblé, les maux 
dont elle Ta prdservd , les prc^cipices et les 
..liimes d'oà €*lle Ta tire, les voies de prédestî'- 
lia lion et de salut par où il lui a plu de le con* 
iluire, et Theureuse fin dont , malgré les puis- 
sances de Ten^i.elle a termine s«i- glorieuse 
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course. YolU oo'qoe je oio firff pi^oposé i* et h» 
borni^f ddnt UatfiMétft aie rrofemie. 

Je M laiMèni ^9f*0tfÊ9hA métis bëtoin 
poqr celai dé TOurdfre ce qur |e* mmi» a âd- 
mM dkm cd pincé ; mh^jé le dinl en oratenr 
chrétien, pottih ronv faire eticore diffi|nta|^ nd* 
mirer en inF lev'coBMiM dé Dien. Anhné decet 
eapiit j ef* yarlanif dmni Ir cfraire de viérité y je no 
inramdràî peint de vtaua paiier de aea Mallieur/i ; 
je vous ferai rèâiftrqnek' les'ééiiefls'dé sa vie; ju 
vôttsaVoiieriri «émcy ai Veni ^outeft/ ses ëgn- 
réments : Amf^) fiisciue dans setttaUiettrs, vous 
décontrfree ivec mol dbs trësoVa de grâces ; 
jusque dhns ses' égarementS'Voas rèconnottrcz 
\en dont dir dici et les vertus dont son âm<s 
étdlt ortoëe. Des* ëcueils mente de se Tîe tous 
apprendrét à quoi la Providence le deatmoK , 
c'e8l-è*dire k être pOnr ini-méme un vnse do 
misMcbrde ^ et pour' W atrti*es un- orempiu 
prOinti à tobfsndre l'imptdtë. Ov , tout cela 
Vous instrùiraf et vous ë'difierti. ti ^agft d'an bd- 
ros de la terre ;' car c'est Tidréo qud font l'uhf- 
versr a' eue du priiicv de Condd. M^hi je veux 
aojourdlittt m'ëJever aru^deasnrdir eétïe Idée , 
en ratf jkùfosmkt le prince de' Gondié comme 
nn Wrtnf prédéaciné ftonr \ë ciel i et dmla eette 
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île fàMe àùn£si^ W précis et FaBféigé dV 
>.-ofirs 4\K iVS i ibité 111^. K sàih qti^ à'6itt' 
l'jr té gétMHàimk) eetf fàm Âi6f dttl! es- . 
e de CéiMriW ^ él^^tf sdiP A<ï^d^ ësl itir sujet' 
m <fàé ie^iH^ T^pRrïFpâ!^ t' iiksitf je Àh bietf 
>sî «jfilëtoits'ms «ss^ é|u!ha>te pêtij> de fait '^ 
^i^réëMï^é )VIë i^pEssI^; et ibt eon^-^ 
:oire^'(|tt^btt^ me ^ra%nez pititôt de 1x né* ' 

- 5xtë <H^ }e* M stris* ttotiv<^ de" PeAtrë^reiiaiVs; 
f s:ti>r le' tfc'sâftatfti^ qîie fato^arde pailei* de* 
> .r«ild'iQliÉméâ'de^iiiditetil9 dé)^ préréiiilV 
.r fe jii}t^ db'À'peVsc^e'd^îm seiitîtti«iit'Ad-' 

-jLÛ&à él de tëta^troiV (}id^^i(sséfâr tot^ 
:'s fiifiifiiiiettf eë qde fdli Stàs z ûtstii Séû^ 
' pdrwSw'écé d'eu' riëif dix* (luFVôîfe'sdtî^&^s^^ 
7 ap^Hértf â^éé'^iAi^éUt g^ii^riâ dtN^fôiMi 
N dcyâ j^i'évêniiTj* ét'j |fronfaTTtwft VofdfewS^o-* 

' > esprits' ce' cpie je Aé trdùTonài j^'* dalàs'ities 
*" rrtflOTO et daik^ ine^ pciisc^^.~ 
il sVigit / d!^-je ,^ d^iti hèrèi prédc^mé d^ 
: A y etToîe? dofihhe fê Vwx corfçii ;• ëcou<er-cn- 
preôré , peàt-étrè* éi* ^i^-Voiià faBorf 

- <u:id^ Fri M^s ârqtti Win / paf lar pte sin« 
"frede^ftmteVh^^îlbelr, aVbifdoliii^, éi le 

natf, mi b<)Blttr ^Itde pbi)¥ ^otdhii^FB pbîds 
e sa propre" i^oM) mt eàfor di^H podt servir 



lie rcssoarcje.â «ei maUusiirS} et? {kdîsqu^ttne 
fqis j'ai oséledirf, à 8?s propres ëgareinent s; 
et enfin.un.coçar cln^tien pour ootironnerdans 
1^ personne «ne "fje.glweuse ptr une sainte et 
précieuse mort. Trois caractères dom je me suis 
senti touché; et auxquels j'ai cm de^voir d'au- 
lani plçs m'aUacher j que c'est le prince lui- 
même qui m'a dpnnë lieu d^n fiiire le partage , 
et qui, m'en, a trace comme le plan d^s ccUc 
dernière Ïeitrf5^u'il ëcrivil au roi son souverain , 
en même temps qu'il se préparoit au jugeme:it 
de son Dieu qu'i! alloit subir. Vous l'avez toc, 
chrétiens y et vous n'ave?. pas ouUié les troi< 
temps et les trois états oh lui-mrme s j repré- 
sente : son en:rée dans le monde marquée p^r 
raccomplis&ement de ses devoirs y et par 1rs 
services qti'il a rendus a la France ; le milieu d:* 
sa vie, où il reçonnoit avoir, tenu une conduis* 
qu'il a lui-même condamnée ; et sa fin consacre' c 
au Seigneur par les saintes dispositions dan^ 
lesquelles il paroît qu'il alloit mourir : t;ar pre- 
nez garde , s'il vous plaît : ses services , cl h 
gloire qu'il avoit acqoise ^ demandoient ui 
cœur aussi solide que le sien pour n^s'Vîu pa^ 
enfler ni élever : sas malheurs , et ce qu'il a lui 
roéme envisagé comme les écueils de sa vii?: 
demandoient un cœur aussi droit pciuf être le 
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premier â les condammir ^ et pour «voir tout I0 
eic f£ii'il a eu de les réparer; et sa mort y pour 
tre aussi sainte et aussi digne de Dieu qu'elle - 
a été, deiiiandoit<un cœur plein de foi et vëri« 
ablement cbrëtiéu. 

C'est donc sur les qualités de son cœur que 
e fonde aujourd'hui son éloge. Ce cœur dont* 
lous conservons îci le précieux dépôt ^ et qui 
cra éternellement Tobjet de notre reoonnois- 
ancej ce cœur que lanature avoit fiiit si grand , 
!t quiy sanctifié par la grâce de Jésus-Christ,^ 

est trouvé à la fin un cœur parf .«t ; ce cœur de 
iôros qui , après s'être rassasié de la gloire du 
aonde^ s'esty par une humble pénitence , sou- 
ni s à l'empire de Dieu ^ je veux l'exposer à vos 
eux; je veux vous en faire connoître la soli- 
lité y la droiture, et la pie'té. Donnez-moi , Sei-. 
mcur, vous à qui seul appartient dé sonder les 

eurs, les grâces et les lumières dont j!ai be- 
oln poMr traiter ce sujet cfarétienneqieixt. Le 
>>ici I mes chers auditeurs , renfermé dans ces 
: ois pensées. Un cœur dont /a solidité a été à 
' preuve de toute la gloire et de toute la gran- • 
'<Mir dtt monde ; c'est ce qui fera le sujet de 
<nrc admiration : un cœur dont la droiture 

est fait voir jusque dans les états de la vie les 
•lus maUteiiroux )<et qui y paroissoiont icA plus 



apposésii c'ost ce^qUt doit être hr si^ dv totro 
îwtnictloii i un oœardoàtfaKreiigkm«et*la<piëtô 
ont èci«të dani Iv teibpr de k vie' lo plor im- 
portant y' et dltnrle }OUf dtt'9thit|><pii' ek ^iti- 
cipalemcnt celui de la mort; ç'ésl'c^ faeryôus 
poinrrarTDor apj^ltcjfâër jioiir ea* fiûve hùr sujet Uu 
vVytrè hnttetîoA ; et oe aont ië^ tmrpanSev du 
devoir fiïàèhife quo-je Toir rendra' â* 1« aiëmoîru 
de très-liaat-y trèe-puissânt'i et tréiHSXt:téileTit 
prince y I oUis de Boorblitty prince do Coudé , et 
pn^miér prinée dusateg^ 

f ftÈlif ÏÉftE PABif re. 

De (pielqne* metticre que nous iugione des 
clioses, et (fuelcfue idée qâe tfous' nous for- 
miôus du mërite des bommesyrnc nous -flattons 
pas/ chrétiens ) UeMrare^ de trouVef dtfas lu 
monde un Tfai mërite^ encoi^e plus rare d'jr 
trouver' un mérite' parfait*; et souverainement 
rai^) l'ou plutôt rftre }U8<tu'au prodige | d'jr trou- 
ver utt ibifrîte universel j- 6'est-à-dire tous Ic^ | 
genres de mérite rassemblés et liéuQÎk dans un | 
même sujet. Maib c'est pour cela métna que cet 
mérite )' quand il se trouve ^ est quelque cli^kse de* 
si difficile à soutenir;- o*est- pour cela que h 
iploiru d'Un tel mërite est One tentation si déli- 
cate et^ daUgei^nse, et q«ie de^s'en préwvcr , 



(jui.wUc»pa)tlD*.-Qr,^oiliàjquql (^t lis <;grAqtgqo 
do c«Iiù4â9itjii(m^p]«qipi^ )a;g^rt.;.et.oV, 
mc9 .oJier3i4qdi%em]l|S| Ae pm»ifir traitées n\l§ir 

a c,%e(c4«li sur lui. Jeji|i;«ii;ik(iqAe. 

On ;?ilit t««0 \^ i«wr4 4anf |e AMn^A 4as 
bQiiHii«aAT#o pou 4O'q^rit0>^Û^ia,4ii bii8fVr4.<^ 

(Ic^ JipimiEifla â!aii mérite idUtiiig»^^ 49M^id!ii|i 

les 4i|tc«a qiviU^3 iiexfipoii44)]pt p^i^^Jn^s^lfiur.; 
(le giiu^4iii<M|iitiiiiM8) xm^h0vfi4^iii 4e pç^ 

in(^Bie:tfiqia.dfil}lm«8ibasiQSj>4e konp^s^AlAf» 

'iontiU fiiétite^ ;4ikoiqne.9rw9 ii>4m J^ W- 
iicur 4e pliiii)e9.0ti^iii.> ATe«4af S)k»,it^M,ilQi|t 

le moarement et dana raction | mais.^^^ ^tp x^r 
pos Qb««ur^it,et Mi^iiiKit ) (|«»l«e m^o\fi '^o»t 
^ aiQÎr ^ muia fpii ,4«ii$ Ie.tetriiiltf » a# ^(«et pl!Me 
1UC TmiI^ dM.ce qu'ilstA*!^ 
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Oh voit-on l'assemblage de toutes ces choso ^^ 
c'est-à-dire oà voiC-oti tout ensemble et dans i * 
même homme une gloire éclatante fondée sur 
un .mcrite infini ; de grandes actions faites p.). 
des principes encore plus grands; un coura^ * 
invincible pour la guerre | et une ioteHigciu* 
supérieure et dominante pour le conseil ; u \ 
esprit vaste, pénétrant , sublime ^ u*ignorun: 
rieni et uë pour d<$cider de tout; «ne àme eiu 
core plus belle et encore plus noble ; les verdH 
militaires avec les civiles ; Tëlëvation du gviv 
avec la bonté , la vivacité des lumières avec K 
charmes de la douceur? Où roiiH»n un homm 
également aimable et redotiti.ble') é^^olemei.: 
aimé et admiré; un Homme Thonneur do sa n.i - 
tion , la terreur des ennemis de son roi y Votnc' 
ment de la cour , ^admiration des savants , I a- 
mour et les délices des honnêtes gens; m] 
liomme aussi grand dans It retraite qu*à la u' ri 
des flurmées; Aussi comblé de gloire, féduit ^ 
lui-même et se possédant loi*>méme, que rem i 
portant des victoires et donnant iéa combat > 1 
Où voit-*on, dis-|e, tout oeiai et d^ns un ëmi j 
neiftdogré? 

Vous Tavea vu, thrétietts, et je ne sais s^ 
vous le verret jamais; ■ Des siedef ne sdÉîsr.: ; 
pas pour en prodéife ttn.exttmple, et doîi^ 
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s'idcU est le siècle heureux où cet exemple a 
priru. Mais l'idëe que j'en donne est trop singn- 
iicre pour pouvoir convenir ni être appliquée A 
nul antre qu'au prince incomparable que j'ai 
prétendu vous marquer ; et je ne crains p4s 
(|ue,r6mpliaée cette idée, vous styfiz pu voi^ 
y mëproidre^ ni en incagûier un autre que lui. 
Or, «oaeluea^delà, encore une fois, quelfouds 
(le soMilé 41 a doBcfallu que Dieu lui donnât 
pour le Coripfier contre uae telle gloire^ c'esfr- 
a-dire non pas • contre la vaine et la îauAtfi 
gloire ^ dont il n'y a que les petits esprits qifi 
>oieBl susceptibles, mais oontrt* la gloire sc}op 
le monde la plus véritable , et par cçosëqueut 1^ 
[)lus propre à inspirer aux hëros mêmes le poi- 
son subtil de l'orgaeil e^ d'une idolitrje secrète 
de leurs personnes. . ^» 

Non, chrétiens, januijs homthe sur la. (erre 
n'a ët^ ni id être plus exposé à cette cot^up- 
lion de l'amoitr-propre , et à cette enflure, df 
rœur qui naitde la eoQnoissaticed^ son propre 
mcrile^ qne le piincje dont je fais l'éloge* Poiii;- 
'[uoi? I!a9ce que jamais homme i^'a eu d^s §a 
condition unmëiïit)» M co|ppleit, êï généri^Jq- 
incntrecoim99 ai bautemc.nlr,. si justcpcut, si 
«'nccrcmentappl^Hdit Q^el bvuit» ni) &ten$, ps^ 

(iaus le nioilde fe#^.pnei9i«ni'44^1^«iU.r.^ B^P* 
ri«cJii«r. a. i8 



queb pFodîgofldovalour la r^^pu'AtioniuiUsanic 
ne conunonç8-t-el4]8 pas.i ^plater? 

Cgmmf il ^toit ni pour la fuan^e^ tt.na lui 
fallut point d'approntisaago pour h former. l^\ 
•upërioritë de son gëniQ 4ai tint Hou d'art cr 
d*oxpërionce, et il .commença par oiii lea con- 

Juërants les plus /amçu^x «uroieiU^emi A ^loin* 
finir. Dans un i)ge où A p^kie confie-t-on aux 
autres la conduite 4'6ux**niémeS) ^ se vit toutr 
la fortune do la France entre les Mains. Mom 
étions menaces des derniers »»l)ioars : la Sm- 
•blesse4*une minpritë , une rëgencetuasuttucusc . 
un conseil en butte A Tintrigue et A Ja oaèalc, 
des s<unences de division, des gi^ands mdcon 
tentSy Tagitation de la cour| T^puis^meiit dvt 
peuples 9 faisoient concevoir A'I^Espagne div 
eapërancos prochaines de notre mine/ 

La valeur du due d'Cugbien apporta 4c rr 
mcde A tous ces mapx. Une bataille tl« laqucll 
dépondoit ou le salut , ou ,1a peite do TEtat , f» 
ripr«ave et le coup d'essai de cé }euii9 hijro.s 
On crat qu'emporà par l'ardeur de açn cou 
rage , il allok tout risquer; el , d^ A adr dé lui 
en capitaine «ons^m'y U i^ponM «l aa cbar 
gea de rëvënemenc. En vain 4ui remonlm^-o: 
qu'il alloic eondwtire une acmët pliM no!> 
'bBettse.qnoH itennoi iNHUposëe des m«illnun 
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L^oupesde FEuroTpe , commandéô par do9 chch 
il élîteyfitïrcet 6nâéed«'8es âliccèis^avumagbu- 
b'iiD&itt postée : plein d'utfe coQ6ance qui' parut 
i\dn$ ce flftomeiit-U lui être comme iurspirëe 
d en-haut^ quoique â?ec des forcds* inégales, U 
^'aVaDÇey il triomfpha ;■ etp faisant tout céder à 
>a valeur I S déconcerta et il l^utnilia lespuî^ 
fiances eiftnenlicl. 

Par-là il leur fit Sentir qUé U' France poiivoif 
f Ire lout à la fôii afOigée et yictoHettse dans fa 
drsolation et en état de leur donner la loi. C'est 
( e que la foutn^é de Rocroi leurdutapprelidrey 
et ce ^if elles n'oublieront jamais. Maîsen'même' 
temps p^-là il s^uva le royaunfé| il le cafma; 
i'i , si j'ose ainsi m'ezprilmerp il le ranima. Il de-* 
\ lut le soi/tien de la monaVc'bf'c ; et paf cctto 
importante action affermissant Fatitorité du 
noxiveau Bloàalrquc dont il ëtoii le bra^,; il' 
ncrus fut dès-lors c<ytaime un prdsagc de ce règ'no' 
licuteux'9 gloticuiy lUiraculeuX} ^ous lequel 
iio\is vivons. 

£a efiet, depuis ce mémorable jbur,' H for-* 
tiiie y inconstante pouV ki^ autres, seokbla pRour 
lui s'être fixée,- et avoir fait avec lui t^np^cte 
< tcrUel pouV êtrô inséparable ào ses armes. 
Vaincre et combattre ne fut plus désormais 
pour lui qu'une même chose. Ce no fut plus 
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qu'un torrent de prospérités , de conqnétcf , de 
liataiUcs gagnées, de prises de viÙes. 11 n'y eui 
point de campagne suivante, qm^ par la siogu- 
laritë des entreprises que forma le duc d^u- 
gliien , et qu'il exécuta , n'égaUt ou ne aurpas- 
sAt tout ce que nous lisons dans l'Ustoire du 
plus surprenant. - 9 

Les journées de Fribourg et do Nordlingue , 
si célèbres par TopiniiUre résistance des enne- 
mis, et par les insurmontables difficultés qu'il y 
eut A les attaquer; ces journées , que Ton peut 
fort bien comparer A celles d'Arbelles et de 
Pharsale, portèrent Falarroe et Teffroi jusque 
dans le cœur TEmpiro , et forcèrent enBn TA!- 
lemaguo à vouloir la paix aux conditions qu il 
nous plut de la lui donner. Sans parler de cent 
autres actions que je supprime , et doi^t vous 
êtes bien mieux instruits que moi, la journée de 
Lons^ encore plus triomphante, acheva do 
mettre ce prince dans la juste et incoHtestnl le 
possession oh il se vit alors d'être le héros de 
son siècle. Une suite si étonnante de succès 
prodigieux et inouïs fit t^re devant lui toute U ' 
torre (i), pour me servir du terme do TEcii- 
turc , ou plutôt, par un coniraire effet, quoique 
, 1 . 

(OaiAftca^e. I. 



.!». 



i"t 



; nr la même raison , fit parler de tuî toute lu 
t 'ire I c'est-ii-dtfe Ift fit retentir de ton nom , et 
\a Ht taire de tout le reste. Or , yons sihrez coni- 
bien tvec de tels snceès II est difficile de ne 
Ti.is s*ët>l0ttir y et de ne pas sortir des bornes de 
l.{ modération 'humaine. Vous savez le danger 
'jtril jT a de s'onblier alors soi-même , fusqti'à 
venir Tadoratenr de -soi-même, et ins^^it^A 
lire y eomno 'l'Impie ; Manui nottra êxceisa, et 
n Domiatu, fecH hœe omnla (i). Tous /vcrreK 
I ourtant combien , par la mis<$ricordc dn Sci- 
.nrur, notre prince en fot éloigne. 

Mats ce tt*est pas tont , et je ne crains point 
«l'amplifier ni d'exagérer , quand j'ajoute que ses 

Mccès n'ont été que la moindre partie de sa 
lîoire, et que le principe de ses actions étoit* 
' ncore pins propre à le flatter que ses actions 

"' mes 9 parce qu'on ne peut nier que lui-même, 
t-* ce qui étoit en lui, ne fUt encore infinimeut 
;!ijs grand que ce qui partoit de lui ; car j'ap- 
/"IIc le principe de tant d'héroïques actions ce 
■me transcendant et du premier * ordre que 
I icu ki avoit donné pour toutes les parties de 
' '«rt militaire , et qui , dans les siècles où l'ad- 

•-ration se fournant en idoUtric produisoit des 

(r)DcCT. c f. 

iB. 



iiy^'mph, V^mAt ftîl pascer pour le diao de U 
gmvfêf Miai il' ai:«ît d^ava^Afer «p-4ewi& de 
tous 06UX qui «'y dûcinguoieirt. 

J'appelle kpripcipo d«. ces ^^«iids exploits 
cette ardcor aartiele qui y saaa témérité' aiem- 
porteintent'y lui . faiioit tout oser; et tout* entre- 
prendra'; ce feuqoidaarrexécoUpa lai readoit 
tout po^ible et tOMt laeilef oflti) feraMlë d'âmo 
que jamais nul obstacle n'asréta!| .%ua jamais 
nul pcril u'épouyanta ^ que jamais nulle vësis- 
tance ne lassa. jti nerel^uta; cette Tifpilaoce quo 
rien ne surprenoit'; cette prévoyance a laquelle 
rien n'échappoît; cette étendue de pénétration 
avec faquelle dans les plus lutsafdeusea occa- 
sions il'envisageoit d'abord iout ce qui pouvoit 
iki à'oSblcr ou fiiTorjserrévénemeutdescliOiseS) 
senAU^U^ à un aigle dont la vue perçante fait 
en un méfient la découverte de tout un vasto 
paysf cette promptitude à prendre, son parii^ 
^^ qu'oïr n'accusa if mais en lui de précipitation , 
et qui y sans avoir les inconvénients de la lcn« 
teur des antres, en avoit toute la maturité ; 
cette science qu'il pra^iquoit si bien^ et ifad le 
rendoit si itabrle à profiter des conjonctinres , à 
prévenir les desseins des ennemis presqu'acvant 
qu'ils fussent conçus, et à de pas perdre en vaines 
délibérations ces moments heuroiiz qui déci- 



denldiiffoii de» armes; cette activité ^ae rien 
ne pouroil <%dery et qui dans un joar de ba«t 
taille le paxta^eant, poinr aÎMsl dire | et le mai-' 
tipli&iic, £ûaQit^a'il'80 trouvoit piMPtou^i <pi*il! 
suppléoit à'toiit^qiiHlndliirit tout^ Cfu^il naîiK 
tenoic tout, «oldat et génénd tout à la bUftl' 
par fa préaeiMie in^îipaut à tour ne «oipf d'ar* 
mëe^ et jfuiju'auk plu» vMs mombrea qui le* 
compofeoieatp son courage et ^ valeur; eo. 
5ang^ froid cju'il savoît sibletf eonscrter dans 
la chaleur du cohIm^; Cette trancpiillifië dont ii' 
n'étoit îaa»aia.p)|is sûr tfa» quand- on en veiloit . 
aux maiiiSy^etdatS'riKirfeilrde la m^ëe; cette 
modératioa' et cette douceur. poiM^ les sitens ifuî 
rcdoid>kHt'à meiifre que* sa fierté contre, l^ea-• 
Demi étoit ëmœ ; cet iqâbxil>lb oubli de sa per-** 
bODue qui n'écouta jamais la remontrance ^^ er 
auqueï coustamnîeut d€tcraiîn4; il se lit toir-' 
jours un dsevoir de prodiguer sa* vie y et un jeu 
de braver la mort : car tout cela est le vif por- 
trait que cbscuu'de vous se falt^ au moment 
(jue je parie , du prince qqe nous avons perdu ;• 
et voilà ce qui fait les héros. 

Ceux qu'a vantés l'aneietinte' Rome, et ceux 
qui avant lui s'étoient distingués sur le théâtre 
de la Franccy possédoiént plu» ou moins de cûs 
(jualitcs ' TuP exccUoit dan^ la conduite dtea 



sK'geS) TAUtre dafi$ Pail des «ampemetitli; ce- 
Im-ci ^toit bon pourt'att«quo,'et eelui-Ià pour 
la 'défense' s ranrverbalitt^ îolnfee-à r^mîncncc 
dé» yertns gsQrrlères étoit le ctra^tère de dis- 
Irnctiou de rûnrtlicible Coiiddi AiAsî 1« pitSlîoit 
le grand Turenne y cet homme dîgné'de Ptm- 
môKadité , mais le plus légitime jnge dn mérite 
de notre prinee, et le plus, zélé ail8sî<-bîen que 
lé- plus sineère deses adoiiratcurs : ainsi , dis^^jci 
le pnblioft'il ; et là justice qu'il a tou;oora ren- 
due à ee héros, en lui donnant le rang que je 
lui donne I est un témoignage dont on Va ouï 
cent fols s'honorer îui-méme. Delà vient qoc le 
prince de Coudé valoit seul A la France des 
armées entières; que devant lui lés forces en- 
nemies les plus redoutables s'aflbibtîssoîent vî* 
siblement parla terreur de son nom; que sons 
lui nos plus foîbles troupes devenoiënt intré- 
pides et invincibles; que par lui nos frontières 
rtoicnt à couvert , et nos provinces en sâretc ; 
que sous lui se formoient et s'élevoknt ces sol- 
dats aguerris, ces officiers expérimentés, ces 
braves dans tous le» ordres de la milice, qui se 
sont depuis signalés dans nos dernières guerres, 
et qui n'ont acquis tant d'honneur as nom fran- 
çais que parce qu'ils avoient eu ce prince pour 
maîlre et poui* chef. 
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Quel trësor dans un Elât d'y po^sédor un tel 
liomme ! Et quel vide un tel homme par sa mort 
ne laîsse-t-U pas dans un* Etat I Qr, de penser 
qu'on est cet homme, et Vétre en effet , >e sa-- 
voir, te sentir | se l'entendre dire à toute heure, 
et jouir, maïs aussi sîngulièrembfttque celui-ci , > 
(le cette haute réputation dont il semble qne 
Dieu même a voulu paroître jaloux, ayant si 
souvent affecté de s'appeler dans rËcriture la 
Dieu des armëcft, c'est-à-dire £tre entre les 
hommes comme le Dieu des ^lutres hommes; ' 
quelle tentation et queUe piège pour le salut, 
surtout dans les maximes d'une religion qui tt^- 
couronne que les humhles, et qui réprouve' les 
V(Ttus mêmes sc'parées de Thumilitë ! Vous al- 
l('7. voir si notre prince succomba à cette tenta- 
tion. 

Mais auparavant joignez k la gloire des ar-' 
mes celle de Pespiit , dont Fahus n'est pas moins 
a craindre , et qui donna dans sa personne tant'> 
le lustre â la qualité même de héros; car il n'é-* 
i'>it pas j si j'ose me servir de ce l^pme, de ce^ 
ii'ios incultes qui de la bravoure et de la 
( ieuce de la guerre se font un titre et un droit 
J'i^norance p^lur tout le reste. Avec le magnA- 
' imc et l'héroH|tte, il sut accorder^out le biil- 
iani ef tout lecubliàie des talents de l'esprit. 
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Quelb ca^citè fines TaatQi q*xel 
meut pluf ex^uUy (fuel goût plus fiiTi quello 
comprëhtfoflkm plu^ vWe^ quelU manièro da 
pcosof e^ de a*Mo»çet plus J4iste et plu9 noble l 
Qa'i^nôroh-U ? et dan& rimm^nsiW' dei choses 
dont iiavoii ao<{ulft le: cpunoissanoei* cjaq^ no 
aavoit-ttpasekaot<tQ(ient 7 Depuis le c^dre jus^ 
1^'àr Vbyssopei ausei-^bieiK^ue le sage Saloiaon, 
^*est^à-dirâ^ depuis U flus rdevtîo théologie 
jusqu*»ux Bomdres secrets de )a ineoaai(|uO) 
dt3 (fuoi A*ëtoît-il ptfs instruit? Que n avoit-il 
pas lu^ et dëvoré 7 Profaue et sacre | auti(|ae et 
moderne^ de quoi ne patloit-il pas et ne j<i^ 
geoit-il pas en maître ? 

S'il faHoit a^sistoir à un Donsêil ^ avec q^iello 
force de politic^^, avec quelle abondance d'ex- 
pcdicniSy avec quel don de décision n'y opi- 
uoit-il pas { S'il s'ontrêtenoit avec des savants , 
quo R'a}outoit-il pSiS' k leurs lumières par si:$ 
réflexions I et dans ce qu'Us croyoient savoir, 
de combien de faut préju^Si doué tui-m^mo 
d'uue science plus ëputëe^ ne tes faisoit-il pas 
revenir ! Quel poids , s'ilsle consultorent comuio 
auteurs | son approbation ne donnoit-cile pas à 
(eurs ouvrages! et quelle censureplusinfaiÙibl* 
que la siennf leur rëpoadoit par avance du ju- 
gemeat dur piddi^ ! Toui «ek M^ljNMlvani' ea lui 



ftccompanië ie ceû Tertos qui font l'ornement 
(le la 80C!ctc cml c, et (fuîy par une alliance rare^ 
joi^aient le parfutt honnête homme à FbabîlB 
homme) an grand homme ^ au prince, an ticro^^ 
que lui manqnott41 pour être selon le monde un 
homme achevé ? 

Jamais homme y encore nne ibîs, n'eut donc 
tant de droit d'itre rempli de lui-même, si ja- 
mats on peut avoir droit d'en être rempli ; et 
jamais Itomme, pour se défendre de la Vanîté, 
n'eut doue tant a crasndre du côté de la yërité. 

• » > 

Mais c>st ici où commence le miracle de tt 
ProTidence; car au même temps, pare« qvrW 
avoif un cœur solide (or voici I quoi je réduis 
U solidité de ce cœur^ en le comparant et eu 
l'opposant à lui-même), jamais homme avec 
tant de f^oire n*a été si supérieur à sa propre 
gloire; jamais homme avec tant de mérite n*a 
c't£ moins enflé de son mérite; jamais homme 
avec tant d'éclatants succès n'a été si éloigné de 
Tostentatlon ni si ennemi delà flatterie ; jamais 
homme tvec tant de erandenr n'a allié tant 
a huBianité • tant d'affiibiKté , tant de boute ; 
jamais hopime avec tant de capacité et tant de 
liimiires ji'a eu moins de présomption; jamais 
homme avec tant de sujets d-*être contcut de 
lui-m^mu B*a été moins occupé de lui-même ^ 



S'*applâi]dir ou se prévtfmr d'ati«niie 4e ees ac- 
tions glorieuses qui l'ay oient rendu si câèbre ? 
S'il en parloit ^ cMtoH avee une retenue dont ja- 
mais ni sa complaisance pour ceux qui Pécon- 
toient, ni leur cuiîoâtë, qnll faisoit soui&ir, 
ne Ifi fit rclâcker* S'il racontoit le gam d'une 
bataille y vous eussiez dit qu'il n'y avoit eu nulle 
part; ce n^ëtoit que pour louer ceux qui y 
avotent montré de la râleur, (|ue pour leur en 
donner la gloire y que pour les faire connoftre à 
la cour : jamais plus ëlo<[uent ni plus officieux 
(|ue quand il leur rendoit cette justice y et ja- 
mais plus on garde m plus réservé que quand 
on vouloit ou surprendre ou forcer sa modestie | 
pour lui faire dire ce qui* le touchoit personnel- 
lement. A-l-on pu obtenir de lui qu'il écrivit 
les mémoires de sa vie , cbose qu'il auroit faîte 
si dignement, et dont la postérité lui auroit en 
une obligation éternelle? Et avec quelque ins- 
tance qu'on Ten ait pressé y son indocBitésurcc 
point 9 si je puis m^exprimef âe la sorte, a- 
t-elle pu être vaincue ? Tout ce que j'ai fait , ré- 
pondoit-il , n'est bon qu'à être oublié : il 6ait 
écrire liiistoire dti roi ; toute autre désormais 
seroit superflue, fit on sait avec quelle abon- 
da ncc de cœur il parloit ainsi. Sa sincérité ird* 

FlJehier. ». '9 ^ 
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toit -elle paf eti cola unù aimablo preuve de &a 

floliditd ? 

Un h(!ro$ ennemi de la flatterie. Voua me di- 
rez qu'il lui étoit aisé do Tâtro, parce qu*ëtaiit 
silr de la vraie louange, et ayant tout co qu'il 
avoitpour être sincèrement loué, a peine pou- 
voit-il craiudre d'être flatte. Parlons donc plus 
correctement. Un héros ennemi do la louaii<^c 
môme la plus sincère ^ la plus vraio, car il 
^loii difficile qu^on lui en donnât d'autre ; mais 
c'r(oit assez qu'elle fût louange pour qu*il u» 
pût pas la soutenir. Avce quelle impatience et 
quel chagrin no la supportoit-il pas quand il n^* 
pouYoit l'ëviterl et quand il en étoitlo maîti f , 
avec quel air de dignité , quoique sans fierté y ne 
la robutoit-il pas? Au lieu que U (oihle des 
grands est d'aimer à être trompés, et d'écouter 
avec plaisir Fadulation et le mensongo, dont 
on uourrit sans cesse leur amour-propro ; lo 
caractère tout apposé de notre prince ëtoit de 
ne pouvoir souffrir les vérit<$s mômes qui lui 
ctoiont avantageuses, et qui, honorant son mé- 
rite, fatiguoient et gê noient sa modestie : hor^i 
de là passionne pour la vérité, c'est-à-dire ai- 
mant la vérité qui Finstruisoit, qui le détronn-* 
poit, qui le condamnoit ; mais craignant ot 
t'iynwt la yvilié qui le loiioil et qui rcxaUoît. 
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Dis-je rien que vous n*ajrci Ta? et ce c&ractèrc 
de solidité, si rare parmi les princes, ne tous 
a-t-il pas fait cent fois admirer celai que tous 
regrettez aajoard'kaî? 

Un liëit>s aussi homain qu'il étoit grand. Jtt 
5ais qo^il pouToit être Tan sans préjudice de 
liutre; et je conTiais qo'il et oit de Tintéret de 
SA grandeur même quHleût ce fonds d'humanité 
q jî le rendoit si affable et si accessible, parc a 
r u^îl ne paroissoit jamais pins grand que quand il 
se commaniquoit et qu'ilselaissoilToirde près. 
r< combien peu de grands du monde en pour- 
rait-on dire autant !' Maïs aassi dans combien 
fcu de grands du monde Toît-on cette applica- 
tion qa^il aTOit à gagner par des bontés prt-ve- 
raotes ceux qni avoient Thonneur de Fappro- 
t her ! Vit-on jamais prince d'un commerce plus 
aisé , plus libre , plus commode ? Se sentoit-on ^ 
jaand on couTcrsoit aTec lui, embarrasse ou 
uôné du respect qu'on aToit pour sa personne , 
; uoiqu^on en fllt pt^nétrë ? Quel soin n'aToit-il 
ras de le tempérer par tout ce qu'il j a d'obli- 
geant ; se famîliarkant arec les uns , s abaissant 
«tTec les autres, s\ouvrant et secouSant à ceu\- 
ti, entrant dans les affaires de ccu\-lA, s*ac- 
cotnBodant et te proportionnant à tous ? Fou- 
voit-oB sortir daTec lui sans être charmô de 



•an honnéUt^ , et ian4 ressontir une }oIe secrète 
des iiurquei qu*oQ reuoU d'en receyoîr? £i 
f«ut-il sYtonncr fi^ avec de âemblables ma- 
nières, après avoir gagoë tant de batailles , il 
avoit gagne tant de cœurs? Mais en falloit~il uo 
moîjis solide que le ^ien pour préférer | comme 
il faisoit, cette conquête des cœurs à toutes 
celles qu'il avoit faites par sa valeur^ 

Un héros que Taraour de lui-même n'aToît 
point gâté. De là vient cet attachement admira* 
île et cet inépuisable zèle qu'il avoit pour tous 
SCS devoirs. Comme il étoit peu occupe de soî^ 
il pcnsoitëtemellement à cequ^il crojoit devoir 
aux autres. Fut-il jamais un meilleur père? fut- 
' il un plus aimable maître 7 fut- il un plus parfait 
ami 7 Quelle ample matière d*éloges ces trois 
qualités ne me foumiroient - elles pat| si je 
pouvois m'y arrêter? 

Un plus parfait ami. Servez-m*en ici de té^ 
moins y vous qui en avez fait l'épreuve: en avez- 
TOUS connu un plus fidèle ^ un plus sâr^ un plus 
exact observateur des droits sacrés de l'amitit^ 7 
Vous qui êtes assc% heureux pour avoir été 
honorés de celle de ce grand homme | rappelez,- 
en lu souvenir; et dites-moi ; Vous a-t-il jamais 
manque? A-t-il eu de rindifTërence pour vos 
iu;créis 7 S'est-il montré insensible à vos nul 



heurt? Lui «fll^il 4chapp4 ua lecrot qiMttou» 
luioiasîMooiifië? AfeA-vcHlé dëcouTert en loi 
CCS foibles auftfueU l'aniUé d^ grands est h 
sujette I ou plutôt qui font que les grandi oon- 
noissent si peu Tamitié 7 Sos défiances et tea 
froideurs tous ont-elles cause de tinquiëtude ? 
Avez-votts eu à essuyer ses inëgalités? A-t-il 
exige de TOUS des ddpendances scrviles7Quand 
il a pu vous obliger I tous a-t-il fait valoir ses 
^'râces? Il aimoit^ et il vouloit 6tre aimé : a- 
t-il rien omis pour y réusiir ? et Jamais prince 
y est-il mieux parvenu ^ c>st-a-dire jamais 
liriuce a-t-il eu tant d'amis choisis, tant d'amis 
il< sintërossës , tant d'amis attachés à lui pour 
lui ' mémo I tant d'afnis de toutes professions et 
'le tous ëtats, à la cour et hors de la cour, 
(iaus la robe et dans Tëpëe? Mais Taimoit-on 
f omrae on aime ordinairement les princes , par 
iiiiiTét, par politique , par nécessite , et u*avoit- 
il pas Tavaiitago d'£trc aime comme les partî- 
(ulicrs, par inclination, par choix, par estime; 
( n lia mot, parce qu'il ëtoit aimable? L'auroit- 
>1 f'ié, quoique grand prince | sU n'avoit été 
M>liJc? 

Un meilloilr père et pins dignd d'en porter 1c 
xuiK Mais il ne m'appartient pas de toucher 4 
it'tie qualité : »1 n*jr a que vous^ princes et 

«9 
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frinctases qm m'écoutesy à qi»eUe tît ëtéplet- 
BeniMit connue. Nous savons les aoîas mi finis 
iffàÛ s'esl donnëis pour voqs tierer, et pour 
f;tire déToas des- princes pnrfilks;^ mais il* n > n 
qne tous -mêmes ^ poi^ei dîve l»teiMlres^f 
qu'il s eue pour yos peisoimes. Je toqs^ le de- 
mandcvoî» ici, si )e n'apprchendois ée rourr: 
▼os plaies^ et ce n^est qu^en trombltnt ifus ]: 
Tons y ^h penser r mMsdûl-ii tous on coOtcr 
de U douleur, m» moins per-lA comprendra- 
t-(Hi combien tous lui vret M chers, et jus- 
qu*où il a porté Famonr paleruel. Permettez^ 
moi donc de le dire , et^ aux dépens de ce cpiVn 
soufBrira votre cœur, écoutez Fclogc d*ua pcrr 
que la pieuse quoique profane aniiquîlc n*au- 
roit pas moins révéré sous ce noai de père quoi 
sons celui de kéros; d^un père dont vous ave? 
c'té la )oie ce«nme iï a été votre gloire. Il » rem- 
pli le devoir et le nom de pci'c jusqu^à nVpar- 
gncr pas sa propre \ie, et jusqu'à se r«îre un 
plaisir delà sacrifier pour ses enfants; et puis- 
qu'il faut le- dire oi>fin, la mesure de Tamou! 
qu'il a eu pour eux, esl.qu'en effet il au a cté i^ 
\iclimc. 

Or tout cela compris ensemble est ce qu* 
j*ai appelé un cœur solide, opjiosé à ce c«rir 
vai:i que Dieu réprouve , paiticulièremeiit dau^ 
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les grands de la terre ; et j'ai dit , tnes cher» &4>- 
diienrsy c[tie par- là Dieu atoît donné à natr« 
f)riace un prëseryatif admirable non-seulement 
rentre la gloire ivt monde y mais contre tous les 
désordre» q[ui la suivent, et qui sont si funestes 
pour le saKit : car qu'est-ce qui perd les grands 
du monde? Vous le saivez; cette pls^nîtude 
d eux-^êmes, cette enflure de feinr grandeur , 
cet abus de letn^ dignité, cet oub!i de ^eurs de- 
voirs y cette habitude d'ind($pendance , ce mc^- 
pris et ce rebut des autres f cette luûnc de la 
>cTitë, cet amour de la flatterie, cette durcjtc, 
( ette ûertd, cette j'alo.usie et cette ostentation 
(t'autorM, cette crainte du mdl'ite d^autrui, 
<x:tte présomption du leur propre , cet entcio- 
ment de ce qui leur est dû , que sais-je ? voilà co 
(/ue la gloire du monde leur attire ; et dans Tu- 
bage qu'ils en font, voilà ce qui les perd et co 
(|ui les damne. Or, grâces au Seigneur, rien d(* 
tout cela ne s'est trouve dans noire prince, 
)Mrce qiVil avoil un cœur solide à Tëprcuve de 
h vanité, et de toute riniquîtd, qui en est in-' 
v'parable. Dieu , lui donnant ce cœur solide , 
1 n'paroît donc dcs-lors en lui le fonds sur Ic- 
i.ucî dcvoit agir sa grAcc : il cîo)j»noii tlonr 
'Mjà de hiî tous les •l)staclcs que sa grâce au- 
i^U eus k surmotitcr , si elle aveit- trouvé en lui 



ua autre caiur. Cette folidit j de cq0w estroH 
donc déjà daii# le desieiB et daiU Tordre da ea 
p^destination étemelle] pourquoi? parce que , 
daof lef vuef de Dieu^ elle deroit être en lui le 
conire- poids de tonte la gloire qu'il avoit à 
louteuir. Mail voici quelque choie de plus ^ car 
j'ai ajputé que Dieu, par une seconde faveur, 
lui avoit donne un cœor droit pour aenrir de 
ressource i ses malheurs : et c'est le sujet de la 
seconde partie; 

SECONDE PARTIE. 

Il ny a point d'astre qui ne sooffire quel- 
qu'ëclipse; et le plus brillant do tous, qui est lo 
soleil y est celui qui en souffre de plus grandes 
ot de plus sensibles. Mais deux choses en cect 
sont bien remarquables : l'une ^ que lo soleil, 
quoique ëclipsé ^ ne perd rien du fonds de ses lu- 
mières , et que, mafgré sa défaillance ^ il no 
laisse pas de conserver la rectitude de son 
mouvement) l'autre^ qu'au moment qu'il s'd- 
clipse , c'est alors que tout l'univers est plus at- 
tentif à l'obâetTor et k le contempler, et qu'on 
en huile plus eurieusement les variations et le 
système : symbole admirable des états ou Dieu 
n permis que se soit trouve notre prince ^ et où 
je me suis engagé à vous le représenter. CTe^ 
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«m a<M qui a e« M« écïiptei, £& taîd «itre-* 
prendrois- j« dv ? oim Jet etohêr, p«is^u*«lle« 
ont ^t^ aufii ë^laUEtat f tt« m ittiiuèr« nêBM| 
et peut-être MToié-^je prëTaricateur « je n'e^ 
profitoif pat pour en fiure.attjourd'kui le suyet 
de rotre îufknicUon. J'appelle eee ëeMpeet le 
malheiir qu'eiil ce grand konuie de ee.Toir en* 
veloppë deiu un parti que fivma l'eaprit de dia*^ 
corde 9 et qui fut pour noua la «ource funeste de 
Unt de calaaiités} et considërant ce grand 
homme dans sa profession de chrëtien ^ j^en- 
tends^ par rëclipse qu'il a soufferte , ce temps 
où, Urré À lui-mênM| il nous a paru commet 
dans une espéoe d'oubli d^ Dieu^ ce refroidis- 
&emeal où nous Favonâ vu dans la .pratique dea 
devoirs de la religion s deua choses que je ne 
puis pas disconvenir avoir, étë les deux endroiia 
malheureux de sa vie y l'une par rapport à sou 
roi, et l'autre par rapport à son Dieu, Maïs 
c'est ici f adorable et aimable Providence , 06 
vous me paroisses tout entière, et où je dé- 
couvre le secret de vôtre conduite : car voua 
avics donné â ce hëros un ccsur droit, qui^ 
daaa les maux les plus extrénles^ lui a ëtë d'une 
immanquable ressource } un cœur droit qu'il 4 
conserve dans ces deux malheureux ëtats> el 
<iui| i^ant toujours éië entre toi mains^ ne 
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tV)8t jamais absolument ni penrerti ni dëmenti; 
un cGBur droit dont tous voua êtes avantageu- 
aèment servie pour ramener ce héros iktont ce 
qu'il vous a plu^ n'ayant permis qu'il -s'écartât 
du droit chemin que pour l'y faire rentrer, et 
plus utilement pour nous, et plus glorîense- 
meni pour lui-même. Voila, Providence do 
mon Dieu , l'effet de vos miséricordes j que je 
dois faire observer â ceux qui m'écoatent , et 
qui vont être pour eux autant de leçons de «leurs 
plus importants devoirs. * 

Oui y pour le malheur de la France , le prince 
que nous pleurons se vit mêlé dans un parti que 
la discorde avoit formé , et qui le détacha de 
nous. D'autres , plus éclairés que moi , ont appr :'- 
hendé de toucher ce p6int de son histoire ; et 
moi-, pour ^intérêt de mon ministère, je me 
suis senti inspiré de m'^y an^ter : car j'ose dire 
que jamais point d'histoire ne fut plus propre h 
vous faire voir ce que peut la droiture d'un 
cœur dans l'extrémité dBs disgrâces humaines , 
ni plus propre â imprimer dans vos esprits la 
grande maxime non -seulement de la véritable 
politique, mais de la pure religion, qui. con* 
siste dans l'inviolable attachement que l'oi» doit 
avoir pour les puissances établies de Dieu , et 
pour ceux en qui réside l'aulorité légitima, ou 



qui en sont ie$ dëposîtaire»; et jç ne erains pat 
rfue le xèle que TO«f acres ponr la gloire du 
héros dont nons parlons tous ùaae suj^ner 
avec peine cette morale 9 puisque c'est de la 
droitvre même àfi son cmnr et do la pureté de 
SCS seatimenti que f en vais tirer les preuTes les 
( lus eonraincantes* 

Il est donc frai, chrétiens, ce prince |usr 
fia'alors l'appui de l'Etat, par la conjoncture 
ûtale des dissensions civiles, en devint tout 
d'un coup la terreur. 11 est vrai qu'entraîné par 
le torrent il se trouva malgré lui Imts de la 
route que sa sa ge ss e et sa raison lui faisoient 
tenir, el qu'il avoit rés<^u de suivre : mais il 
cstviai aussi (première circonstance Men cs« 
«enlielle) que jamais s0n cceur nti ss^ sentit si 
crudlement déchiré; et nous d avons qu'à rap* 
peler le souvenir des choses passées pour lui 
rendre aaiourd'hni cette juslice, qu au. moins 
les mmw que nous souffrîmes, causés par la 
guerre qui s'alluma dans le r«|faupl^9 ^^ dArent 
point kur être. imputés, puisqu'ils ne furent que 
.es suites de la vîolonee qu'oq avoit faite à son 
rcear; et eu efiat, on sait combien il s'efforça 
ic détoitfuer rorage-de cette guerre, et de 
1 iielle manière , sur le point qu'eUe alloit éclaf* 

, il s'y opposa. Malgré les chagrins dpni i| 



éfoîf tc%al>lé , et^ont il f^qfwek se pvmaeltre 
par eHe du sJMritfetteat^ «usadl coni^«M il f 
désista. Yainett p» é'aatow ImèrNs que le^ 
«iena ^ «mqnels il ne pol être ÎMensiMe , et qui 
iy enf^agèfent enfi») <ni mk !• é^sa^cnr ^q*îI 
en tëiDoigiM î o«p il 4loil m^ttt^eaieiit ei^en^ 
des conseils yiolents y et y ««■ dépens de see inH 
téréts pi^MSy il en «voit de Fkevreur. Sovi 
ecDor , dont les intentions éteieni droites , n>a4 
donc par Ini-méne enciine part à nos misères i 
et si les mouvenients de ee coenr enrseiit é'^ 
sttiyisi 'Tons le sacwetj jeinaîs Fesprit de divisiof^ 
n'auroit prëTaln^ januffs notre repos ii^eAt M 
troublé^ eC'|amais la l^nce nViût en la doaleo^ 
de voir le]^nee de Gondé sëperé d'eVe. Ce fu^ 
la main dn Seignew qni ^appesMMit sur noos i 
ce fut le fmit de nos ^iqnitës; ce fet In jvstic^ 
de DteU) qni, poar nous piMrir, noue dta c^ 
prinee ) sur leqne^^ et avec raiseD ^ neos eomp^ 
tions bien pins que sisr ht midtitad^ «fc» nos lé- 
gions et de nnto f tjft erft ssefc 

Je ne dis poini eeei ponr Mne p mifièi ' a 
eonduile. A DIeii ne ptotse qne f enense ne ifiM 
IttiHBèine a détesté^ ni que je prétende fiiire te 
line apologie dent il serek eneore le pranie< 
à me faire nn erime! Qu'il ait M Mble uju 
Ibis , et qn'un^foieil ait snccon^ aune tentai 



lion hnuiBe ( saetHide cveoMiaiMe ) , «Il nom 
est-ilvnà^^âffiiamént» éuemmn énnU 
rt des gtawln âMM > «a at coad^miiaiit \m* 
même ; et À Dîea ■• p^tw 4|tte je dinuiae rie^ 
par OM» diseonvi à^um aérîfce ane» nre ^w 
celui-là I €w je MMlîeas ^e y jma vm bcroe 
comBe loi) cette eoadanwaliwi de asMitee, 
surto«| «Eiee ]|»t «ntet ftt'elle ft eMt, et deii| 
noua Favesa we acrompapiée, a M| daaa 
1 ordre p e i ili ^Ma «iMsi-ldeA «pie daaa la reK» 
sioa I cette e^èee de pèùlaBce ^«'me boadie 
rloqwBBie 4a noue aièck assiivak fiifl kîe« 
n èire pat aaawt giorieMe cpie Himooeacè. Tel 
a ëtë.le aealineat de eekiicpd detoîten être le 
luge , c^e at ■« d ire du plus grawl éièa vois; el 
nous affina eoeaUe» ce dëaafed mc^ d'uaa 
roodaele aalkaarauae a e» 4^ ponroîv sur \m 
l'Ont legagaer aaeonfiai^e et aea mmitàè* 

Bina ne ctofea paa ^'U-n'iBa ah eaM à 
r>otre prince qalHi atéinfo et vaîa Mpeatir ( taoie 
>\cmm orcmataacee a eq g^ piaa a e uMe )* tanr 
ùoDuer â ee lepeaHr pfeaa d^eiieace et plot do 
f*oida, l\n des aoiaade 119M priMe fet de le 
-rndrevtteet-teloaaM a lew eeia yii i^taiet 
liera conpafneaa 4^ ioa tiâale aort. ttoifsé 
if la coor et da rojaana^ il ea fiiiaait dea le- 
ons au feaae paiaee aea fila; ef j^par deacaaA 
pi<«hi«ff. a. ao 
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dences paternelles de l'état douloureux o& il se 
voyott) il rectifioH en lui , oay si TOiia aimez 
OHeuaci 'ù pr^trenoit les conséquences de son 
propre exemi^e. En père aussi tendre que ange, 
il lui reprétentoit les horreurs de ces «ortes 
d'engagements; illui mettoit-deTant les yeux et 
il lui faisoit sentir la dëploralde destinée d'un 
prince réduit àchercàerunasiley et à dépendre 
de- la proiçotion d'une puissance éinuigère qui 
so déie toujours de lui , et dent liii'-aiéaie ne 
peut jamais s'assurer. 'Ea un mof, il lui appre- 
noit à profiler de ses malheurs; df soa luiiquc 
consolation* dans le comblé de ses disgrâces 
éloit de penser qu'il élevolt dans la personne 
de ce fils un autre lui-ménle ^ mais qui , instruit 
et foimé par lui, seroh pkia heureux qae lui, 
mieux conseillé que lui, le dirai<^e? plus im- 
préhensiUe que lui , dans la chose du moade où 
il ayoit pins recherché et plus passionaërncn^ 
souhaité de .l'être. Fut^il jamais une droiture d^ 
eœur compaieble à celle-ià ? Cîe n'ost pas esst 
Pénétré de ces sentiments | et parce qui 
aivoitle cœur droit, ce prince , quoique abai 
domaé à sa naomise fortmie^ ^usa coostai 
ment tous les avantages qui anroîent pu la 
lever y mais qui en la releirani lui aufoieiiim 
un obstacle à so» rétablissement dans les boui 
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gri^<3es «t dass Tobëissaiice dq roi (qoatrièia» 
circomUDce^ dont tous aves dd ûmre «▼oal 
moi la remarqae)» A quelle épreuve iur ce 
point l'Ëspagae ne le mit-elle pas^ et àqueQea 
condiftioM ne fotrelle paa toute prdtede traiter 
avec lui y 8'il aToit Tonlu pour jamata s'attachât 
à elle ? Mais avec quelle Armeté et qoelle baiH 
leur ne rejeta-t-il pas lespropoeitioDS| quoique 
spécieuses j par où on le tenta ? On loi offrit en 
pleine souveraineté des villes et des provinces 
considérables ; et il ne répondit a ces offres que 
par nne généreuse indignation d'avoir été cm 
crapnl>le de les écouter. Le retour â TobéissaBce 
<3'j son roi lui parut quelque chose de meiileuf 
et de plus avantageux pour lui que d*étre lui* 
inéme souverain , et il .préféra le droît qu'il 
&'cioift réservé do travailler à ce retour, et de 
pouvoir Tespéret', à tous les titres dont son am«> 
hitioo auroit pu hors de là être flattée. Elle 
r loit irritée jMir la misère; mais son devoir le 
r^utint. 11 ne put ni souffrir ni consentir d'ache-* 
1er à ce prix une couronne ; et il ainu mieua 
i/cxposer à être toujours malheureux que de 
renoncer pour Jamais à être ildèle.^ Voilà ce 
<jiic j'*appcllc un cœur droit. 

Eut-iî un moment de joie, tamtîsque, séparé 
de nous, il se vit dans l'ailrcuse tu;cessité d*étre 
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ttalgré Itti-Aémè noire fiiiMtii? Nos y mes* 
«eiani sépare de nous » il gémiMoil dam le ae- 
cret do aos cttur det luocèa mteee do ac4 
armei : aa iraleitri en^ioyée contre sa patrie, 
lui élok odieuse i lui-même } foro^ à en fuira 
MA tel usage , il auroit touIu ou en avoir moins , 
ou être hors dé toule occasion de la produire. 
Que ne fit «il pas pour metftré fin à un ëial si 
violent (cinquième circonstance) dont jo suis 
sûr que vous fûtes alors touchés) 7 Omil-îl ricu 
de tout ce qui dëpendoit do lui pour disposer 
les choses i la paix? Dans les nëgociationa Ucrs 
Pyrénëos ^ où il Ait question do régler ce qui 
vegardoit sa personne > voulut-il âtro considéré 
au préjudice de la cause commune ?hësita-t-il 
à sacrifier tout plutôt que d'apporter à ce grand 
esuvre le moindre retardement? Les intérèta de 
ses amis exceptés | ne pria-t-il pas qu'on ou- 
bliât les siens I ot qu'on Toubliât lui-même » si 
de la dépendoit la conclusion d'un traite qui 
devoit pacifier l'Europe? et y pourvu qu'on lui 
ménageât le seul bien après lequel il souptrott , 
savoir les bonnes gsâces du roi j ne protesta-t-il 
pas qu*il soroit content? La paix entre les deux 
couronnes ne fut- elle pas le comble do^ sc5 
♦cBuxy parce qu'elle l'assura que ce bien lui 
étoit accordé 7 et n'avouoil-il pas que le îour d^ 



«a Tie ]• ptQf triompliant étoit cdut où, rétabli 
à la cour ^iiTmblemeflf reçu -d« roi, il étoh 
rentré dank là pofievtidii de ta bien ? 

Mais «Yec quel zèle ae traYàiila-l^ fias en* 
suite à se rassurer ^ et i s^en t-ékidre digne pins 
que jamais ( sixième et dernière eirconstance ) ? 
et quel soin n'ent-îl pas après son retour de ré- 
parer ses nmibènri par le redoublement de ses 
services ? lei un noufel otfdre dé eboses se pré- 
sente à mnl, et je me trimre encon aceablé de 
mon sujet ) car be seroit le lien de vous faire 
voir Aetn prinee taitant le roi dans ces gf o^ 
rieuses eampagnes qnf ont été les nikactes de 
notre siècle, et prenant part à ses conquêtes, 
<Iont on jonr la postérité aun» droii de douter, 
ou peot-ètre même qvL*tiûe iie croira pas , parce 
qu'elles sont bien plus Yraies que vraisemblables. 
De qoel œiA ks regarAi*t-il7 Si la droiture de 
foQ cteor n'en atoît encore sur ce point réglé 
!''s mouvements, ^m-(tre auroit-il eu peine à 
it'cn pas concevoir une enVie secrète , lui qui 
i'3sque-lâ ifatbitrieta trouvé danr la guerre qui 
:mH être pour lui un sujet d'envfe : mais il (ùt 
:i\ori convaincu qu'il y avott quoique cliOSe de 
ouvcau sous le soldt ; et parée quif avott un 
eor drtyft , il yit avec joie un plus îati que lui , 
ilojk It'Mrme de FEçritiire, sur le tlii^âtrc du 
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monde ^ cibscurctMMife tous Im bérotn, et lui 
causant à lui-même de rëtoBnemeol. Je vous 
repr(!'scntcrQÎ99 àtê-^iey le pmoe de Gondë sui- 
vant les pas de LoniS'le Grand, qui étoient des 
pas de gëant) et se surpassant par la nouvelle 
ardeur que lui inipiroit l'exemple de ce mo- 
narque 9 TOUS ïe verriez , ainsi que parle Daniel y 
rajeuni comme l'aigle , et | dans un corps usé 
de travaux, ralhimant tout le feu de ses pre- 
mières annexes, combattre, et, comme un autre 
Hercule , défaire à Se&eff , l'Indre conjurée 
contre nous y, ç'est^à-dire les trois formidables 
armées, de Tempereur, de l'Espagne, et de la 
Hollande ; en poursuivre les restes et les dis* 
sîper par la levée du sicgc d'Oudenarde : repas- 
ser en Allemagne, et, par sa présence, sauver 
TAbace exposée , en proie à Fennemi , et di*.- 
solée par la mort de M. de Tureune ; empêcher 
les funestes suHes de la perte de ce général ; 
avec les débris d'une armée et avec une poignée 
de gens arrêter toutes les forces de l'Empire , 
ks faire honteusement échouer devant Hagiie- 
neati et devant Saveme , le« fatiguer, les eon- 
sumcr , les pousser au-delà du Ahin , partout 
secondé de son illustre fils, qui parlageoit avec 
lui la gîohre de ses actions, et à la valeur aussi*- 
Lien qu'à l'amour duquel U eu! k ScneT la sa- 
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(is&etion et Fa joie de se voir iiiî~m£*me rede» 
vable d« la Tte : partout S'immolant et se sacii- 
fianl j. m«s pariont triomphant et remplissant 
la m«si0«vi}e cette glorieuse réparation qu^il 
faiscjit à la France. Changeant de scène, tous 
l'adsnireriei hon du tomulto de la guerre et 
dans une TÎe plus tranquille , achevant en ceci 
de se satisfaire par une conduite envers le voi 
qui B'*eut pètit-iître jamais d*cxemple, mais qui 
en pourra ëterneliement servir à tous ceux qui 
m*écoutent. 

£n effet) iln^y avcât point de particulier 
dans le rojanme à qui le priuce de Condé ne 
r.it un modèle do raktaehccicnt, du* dévoue- 
ment, de la soumission ^et de 1 obéissance, qui 
bont dus au roi; il n'y avoit point de courtisan 
(]ui n'apprit de lui à honorer, à révérer, à 
aimer le roi; il n y avoît point d'esprit cha^în 
ni mc'conient qu'il ne redressât, en lui inspirant 
la vcuération et la tendresse qu'il avoit pour le 
roi . Ce mérite du roj , si connu , avoit des 
c Larmes pour lui qu'il faisoit sentir aux autres ; 
rt CD ne concevo't jamais une idée plus haute 
tics grandes qualités du toi que quand le prince 
de Condë s'en expUquoit, et qu'on Tcn enten- 
d oit parler. Avbc ^cUe application u'ctudioit-i! 
p4:> le^ vt>lontés de ce monarque pour y cou- 



former los ûcnnes ! Avoc quelle ardeur ii^jillof I-U 
pu au-devatit de tout ce qui pouToit iui plaire ! 
Atec quelle jdie ne Toyoit-il pas sa fhmîU'e unie 
à la personne de ce grand roi par le lien d'un 
heureux mariage ! Atec quels saisissements do 
douleur et do crainte n*appréhendoit-tl pas et 
ne ressentoit-il pas les moindres maux dont la 
santë précieuse do ce grand roi étoit attaqade ! 
Atec quelle vivacité ne s'intérossoit-il pas pour 
sa conservation! Après avoir cent fois trembh^. 
dos affreux périls où il avoit vu ce roi conqué- 
rant poussé par son héroïque valeur , avec 
quelle résolution ne Pempécha-t-ll pas de s'ex- 
poser aux dangers où la maïadie de la jeuno 
princesse , c*est-à-diro où Texcès de sa bonté 
Ot son amour de père alioient l'engager ! Avec 
:{uol courage ) dis-je, et quelle vigueur 9 notro 
prince j quoique lui-môme languissant et dcjà 
mourant ^ ne ]*m retira-t-il pas ! Mais ne put-ou 
pas dire alors ^ et n*eut-il pas droit de penser, 
qu'il rendoit par-la uu service à l'Etat^ seul ca- 
pable d'effacer le souvenir des choses passées; 
que par-là il s*acquittoit envers la Franco de 
(out ce qu'il pouvoit lui avoir dû^ et que lui 
conserver son roi étoit ne lui devoir plus rion ? 
Voilà, làeâ eh^ê aaditeurS| de quoi nous 
soiumos redovables à fa droiture do sou cœur 



Mais TOjronB de quelle nsseuroe la drohure de 
fOM coeur 1« a été par rapport i son Dieu} et 
c'est ici oè TOire piété va. troairev de quoi le 
satiafaire. 

Il tuynà^ eo prince > ou U?ré à lui-même, 
ou, ai Toua ipouleai emporté par l'esprit da 
monde y BOUS a paru quelque temps comme dans 
uue espèce d'oubli de Dieu. Mais quoiqu'il ail 
paru oublier Dieu | 6 profondeur et aUnra de 
miséricorde ! il ne Ta jamais méconnu } et , 
malgré son relâchement dans la pratique dea 
dcvo rs de la religion ^ il n^ jamaisi dans le se 
cret de son cœur^ abandonné la religion, il n'n 
jamais perdu la ibi , il n'a {amâis donté de boa 
mystères. Ainsi Ta-t-il lui-^ème déclaré j él 
noua savons que son témoignage est trai | puis-^ 
que jamais prince ne Ait moins capable que lui^ 
surtout dans un sujet pareil | de dissimuler al 
de feindre. Quand il ne l'auroit pas assuré f cer« 
taina traits de sa Tie ) quoique alors moins efaré^ 
tienne et plus dissipée I nous en auroient suffi**^ 
samment répondu. Ce soin qu'il avoit après une 
▼ictoire lemportée , sur le champ même de l>a<* 
t aille > les gcnoua en terre, d'en rendre a Dieu 
les prémices actions de grâces | c'est ce qu'il 
fit à Rocrot : ces ordres si absolus et si séféres 
cju*i] faisoit garder |. pour empêcher dana la ii- 
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cence de la guerre ja profimation des lieux 
eaints^ cette exactitude à ne confier lea b<$oé- 
ficcs auxquels il devoit pourvoir, surtout quand 
ils étoient chargés de la conduite des âmes^ 
qu'à des sujet9 choisis et sans reproche; chose 
qu'il observa toujours; ce. zèle si louable qu'il 
témoignoit pour la conversion du moindre de 
ses domestiques engagé dans Thérèsie; c'est ce 
que nou9 ayons vu; ces conseils salutaires qu'il 
a si SQUvent donnés à ses amis mourants, et à 
ceu:^ qui , dai[)s les attaques » étoient blessés au- 
près de liM % les exhortant le premier à mettre 
leur salut en as.9uraBcey et s'empioyant à leur 
en. procurer les prompts secours ; ces marques 
de christiai^isme si édifiantes qu'il donna lui- 
même à Gand dans le danger d'une maladie ; et 
ce qui nous a enfin paru à sa mort, où, comme 
parle le Saint-Esprit , se fait ia manifestation 
des sentiments de l'homme et de ses œuvres : 
Jn fine hominU dcnudatio of»rum ipsiut (l) : tout 
cela , dis- je , montre bien qu'au milieu même 
des égar^me^ts du monde la religion s'étoit 
conservée dans sqn cœur. Or elle ne s'j ëtoii 
conservée que parce qu'il avoit un ccsur droit; 
et partie je prétend^ , mes chers auditeurs , 
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rendre ici à la religion un dès plus invincibles 
lémotgitagesqm puissent lut être rendus ; par-ià 
je prétends confondre le libertinage et tous les 
monstres d'impiété qui ponrroient régner parmi 
vous; et je veux par-là vous* faire adorer la 
Providence ) qui sait si bien des plus grands 
maux tirer sa gloire et notre bien. Ëcoutez-moi ^ 
et qu'au moins ce que je vais dire île soit pas 
nu jour le sujet de votre coadanmation. 

Témoi^age invitieibié et irréprochable e» 
faveur de la religion t poorquoi 7 parce que 
jamkîs bommc j à peine en ezcepterois-je saint 
'Augustin ) n'a tant examiné la religion, ni avec 
un esprit û\ éclairé , que notre prince $ et ce que 
je* vous prie en même temps de remarquer i 
jamais homme ne l'a étudiée avec moins de 
précaufion que lui , et avec plus de danger de là 
perdre 9 c'est-à-dire avec un esprit plus curieux 
et plus éloigné de cette soumission aveugle que 
la religion demande. Orque s'eRsuil;-il de là? 
Le voici) non pas couune je Pimagiuei mais 
comme le prince lui-même l'a épreuve* par un 
don de grâce dont il a depuis tant de (bis rcudu 
gloire à Dieu. Il s'ensuit de là 'qu'il n'a donc 
conservé la religion pure que paroe que ^ malgré 
sa curiosité , il l'a connue vraie ; c'est-à-dire 
que parce qno sa cu^osité ^ son savoir » sa 
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pënëiratioti| n'ont ptr j dëoaiivcit de (siStàb% 
que 9 pacce qu'é l'exemple de saint A]ig;iiatiD, 
plus il ëludioit celte religion, plus elle lui 
paioissoit fimdëe snr les principes étornels de 
U yèàxi et de la sainteté ; que parce que toutes 
ze^ reciierelies n'aboutissoieinl qu'à l'en coa* 
vainere; que. parce qu'au asiliea sséme des 
égarements du monde il aTOit^ aaisflftî'bieii que 
saint Augustin y nna raison saini^> et qiM son 
eœuv/qui étoitdfoity a tosjonirs ëté^surlc 
point de la religjoa y d'intelligence et d'accmd 
avec sa raison s car Toilâ oe que Pâùquâté du 
monde 9k }asiaispu dorcompre daB9 ne grand 
homme) et voil| ee qui 14 sauYë. S^tl av<Ml ea 
ptoins de lumièrifs , semblable à cps jdemî- 
savants qui ne sont impies que parce qis'ils aont 
ignorants, le aucoit y camnvo dîA. V^pâbre (i), 
téméEaÎFemçnt condamne tout ce cp'il auroit 
ignore. S'il anroit eu moina de drokpre , il n'au- 
rait evu que. ce ^41 fHU*^it Tonlu ; et ,. à Poxem- 
ple de l'insensé qui «oodsoit q:^'ik n'y fiûl point 
de Dieu , il anroit ditdans sonxmu* : ut, H n'y a 
n point de Dieu » (a). Mais parée q«e la droi- 
ture de son cmuv répondoit par&itament à 
l'abondance de S|es Ipmr^set àriniégrilë do 
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sa raison , malgré l'impiété du mon^e ) il li 
toujonrs dit et dans sa raison et dans son cœur t. 
(( 11 7 a un Dieu; » et par un enchaînement de 
conséquences , contre l'évidence desquelles \\ 
A cent fois confessé que le libertinage le plu^ 
Hcr n'avoit rien k opposer que de foible et de 
piiojable, sou cœvffy de concert avec sa raison ^ 
lui a toujours fiiit conclure : a 11 y. a un Dieu. Il j 
« a une religion qui est le vrai culte deDieu.Dq 
(( toutes les religion^ du pionde y la chrétienne 
(( est uniquement et incontestablement l'ou- 
« vragc de Dieu. De toutes Tes sociétés chré* 
<( tiennes, il n'y a que dans la catholique oii so 
tt trouve Funité , qà subsiste Pordre y et par 
(( conséquent où réside l'esnrit de Dieu. ». C'est 
ainsi ^ mes chers auditeurs , que raisonnoit ce 
grand prince, et c^est à quoi, s'en ouvrant lui- 
même à spsplus confidents amîs, il protestoit 
qu'il s'en étoit toujours tenu. 

Qr voilà ce que je prétends avoir été ri^eu* 
reuse ressource 09 le remède souverain de ses 
froid^siin et, de ^9 tclâchemejpts dau^ la pra- 
tique de^ dsvoir^ chrétien^ : car d'un cœui^ 
ïinsi diq^o^é que ne doU-ot^ pf|s attendre? 
l'un coeur am qui la re)jlgipi^ n'est pas éteint^ 
]ue n''a-t»on pas lieu d'espérer? avecceprin- 
:ipe de religion , de quoi ne revient* 09 pas? 

rUefcMf. a. ai 
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Tandis <pté la fo( est cpcore vivante (i ) , faut-il 
s'^totindr sî^ malgré la dissipation des voies da 
siècle, maigre la durctc de la pierre, maigié 
les épines qui l'ëtouffcht, cette divine semence, 
sni'mdntant tout Cela par sa vertu , produit enfin 
des fruits de grâce, de salut, et'de saiuteté? Et 
B*est-ce pas le miracle de la mis^Hcorde que 
nous avons vu dans la personne de notre in- 
comparable prince? Le diluai -je, chrétiens? 
Dieu m'avoit donne comme un pressentiment 
de ce miracle*, et dans le lieu même où je vous 
parle aujourd' hui , dans ' une cérémonie toute 
semblable à celle pour laquelle vous êtes ici as- 
semblés, le prince luS-mémc m'ëcoatant, j'en 
avois non-seulement formé le vœu • mais coni m..* 
anticipé l'efiet , par une prière qui parut alor^ 
tenir quelque chose de la prédiction. Soit ins- 
piration, ou transport de zèle, élevé au-dessi:> 
de moi , je m'ctois promis, Seigneur, ou plui't 
je m'étois assuré de vous, que vous ne laisser.. ' 
pas ce grand homme , avec un cœur aussi dri>': 
que celui que je lui connoissois, dans lave! 
de la perdition et de la corruption du mond^ 
Lui-même, dont la présence m'anîmoît, en f> j 
ému. Et qui sait , 6 moif Dieu , si , vous serva: 
■ ' ■ ^1— ^— 1— ^1 I ,, I 
(i}Lqc,i« 



dès*lors de m^n foi^ile organo ^ vous ne com- 
mençâtes pas d^ns ce momeqt-lA a T^clairer et 
à le toucbçr de y^s divines lumiè^'ef f Quoi qu^il 
en soit^ mes vœux et mes s^ouhaits n'opt point 
(té vaîps. Il vous a plu , Seigneur^ de les éxau- 
cer*^ çt j'^i eu la çousoli^on de voir ma p^ole 
accpmj^lîe^ Ce prince qui m'avoit écouté a de* 
puis ëçputé votre vo^x çeprcte; et, parce ^qull 
avoit un cœur dro,lt} ^ a si^ivi Tattrait de votre 
grâce. Mais, je m'^pci:çqis que j'entre dans le 
sanctuaire 4^ ce coçur, et que ss^ ^^oiture m'a 
iusen^iblcmen!: conduit à ^ pieté ; dernière 
qualité]^ qi^i, dans sa personne y a cpuronnc y 
comme \'^\ dit, une vie glpriçi^e par une s^intQ 
et précieuse spiQrt. Encore i^q moment dç yoirç 
attention , et je vais fii^ir, 

TROISIÈME PARTIE, 

Cest à la mort, dit saint Chrysostôme ^^ que 
le secret de la prédestînalion des hommes com- 
mence à se développer; et c'est, si j'o.se parler 
^insî , dans cc dénoûmcnt de la vie QÎi noc^s 
voyons toi;^ lesjou *sle disceriienient que Diet| 
fait déjà du bon gr^^iu et de la paille ^ c'est-à-, 
dire des lâches chrétiens et de cc'ux en qui U 
foi est victorieuse du monde, pai la diQçr^^ncç 
^c5 C9iraçt€]|^cs çt ^ dîspos't oi;» de ccui^ qui 
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mcureni : car les chrétiens lâches ; dit ce saint 
docteur , par an effet de réprobation visible , 
qui est la suite déplorable de leur lâcheté , 
quoique chargés de crimes devant Dieu', obs- 
tinés à jouir de la fhy omettent ^importante 
affaire de leur (^Version au temps de la mort; 
font paroître dés fotblesses hoiiteuseS| et, sup- 
posé les principes de la reKgion | affi*enses et 
scandaleuses y dans la nécessité la plus pres- 
sante de se disposer â la inorfe; ont pour Dieu 
des cœurs fi*oids et des coeurs durs , dans la vue 
même prôchai^ie de la mort. Telle est la des- 
tinée fatale des mondaine qne Dieu rejette. Au 
contraire I ceux qu'il choisit pour être, comme 
dit saint Paul| des vases de miséricorde , s'ils 
aont dans le désordre du péché, prériennen: la 
mort par une véritable pénitence | pi|rifiés par 
)a pénitence I regardent la mort avec tranquil- 
lité , et en soutiennent le combat avec fermeté ; 
mourants, achèvent de se sanctifier par Ta mort, 
ou plutôt sanctifient la mort même, et se la 
k'cndent précieuse devant Dieu par la ferveur 
de leur piété. Ainsi meurent les élus de Dieu; 
et c'est ainsi I mes chers auditeurs, qu'est mort 
le grand prince i qui nous rendons aujourd'hui 
les devoirs funèbres, 

U est mort en sage chrétitin , parce qu'il i 
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voiiltt que sa mort fût précédée de sa cotiTtr- 
:loa et de son n^tôtir A Dieu; il ^st mort on 
hëro3 chrétren , parce cju^H a fait paraître en 
mourant tonte la grandeur ae son Ânic ; il est 
mort en parfait chrétien , pirce qa'il a consacré 
les demiôrà moments de sa vie par tont ce qtiè 
la religion peift inspirer de ^lus saint et de plus 
tendre à nti trœtir fervent. N*ài-|e donc pas en 
raison dt lu! àppHi^uer cet éfbge de l'Ëcrilufc^ 
yequaqaaià, ut mctï idtehi îgiiavi, màrtUut est (i) 1 
Il est mdH, mais non pas cotntn^e les lâchés 
mondains , ni comine les lûch'es in^piès itxA cou- 
tiime de mourir» Or vorlà, hûintnes du siècle, 
vc rjne vous devez imiter. Ni là valeur de ce 
prince f ni ses qualités héroïques , ne sont 
presque pas des exemples pour vous , tant elleÀ 
ont été élevées an-dcssus de vous ; mais sa con- 
version et sa mort sont des modèles que Dieu 
vous avoîl réservés, et doïil jè défie les coeurs 
les phis im{)én7teiits et les plus endurcis pé- 
rbeiirs dé n'avoir pas été touchés. 

flronlnt en sa^e chréfâen, pai* uri retour h 
Dieu aussi sincère qu'exemplaire , prévenir la 
mort. Ce fut votte ôuVrag6, Seigneur, et la^ 
gloire en est due encore aujourd'hui à votre 
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grâcû toute ))iUssftme. Il i^urpî^ p^U; suivant I'; 
malb.eureipL t^agç dea, cacUices du mpnde , at- 
^cndte JHsqi^'à Ifi^der^iè^^e Jbk&ui'e^ çt "pnx d^o.pi- 
niât^es délais,; d^UK riuip.uissançe dç se rc- 
soudice, ppusser jusqu'au bo.uile désordçç d'une 
e^pëj^^nçe pn!'Sop^pti\eu8e; mais il avoit trop do 
lun\içre£^ poui;* prendre ui^ 91 ^ç^\iYaii8 parti. 
Pcrsi\ad^ ^u'i^ie conversioi^ à 1^ ipo^t u'éto.it 
d'(U*dil\aiTc.c|u*^I\ç cop^yersioii forcée, et ^u^unç 
cpAvcrsJiQ,!^ io^cH ^e po,t^yoit jamais être une 
cojQvcrsipn çhréiLcixne, il en médi^^. uue q^i au 
Q^.9^ni,de ce C)6të-)à ne pût pa& à i^i-roéme ki 
éti^c sy^eçte ;^ et il vpi^îut , par des épreuves 
splidca do. spi-jpiéçse,^ se douuer le loisirdc sç 
c^n,Ti^\i;cre que ç'é^it 1i;m qi^i quitto^t spn pô- 
çlië , çt nou pas sp;i, p<Schjé qu\ Iç qiiittoit. Tout 
çJtLc. du spuveini; des dangers qu^il ftvojt cpurus , 
çt da^f lesquels y prodigi:\e de. sou ^me aussi-. 
LicE\ que d& ss^ TÎe , il avojt mille fols risqu(! son 
ç^lut ëter]\e\, ijl conçut Timports^nca et Fobli- 
ga'ion de Tassu^ei; v^c fojs.^ Spn âme^ sauvcc 
de taç^t d.ç p<SnlAx ^^^. P^i^^^ précieuse. Il tic 
Touli^^ p;^ qu'eu vaiu la P];oyidençe e.ût faii 
tant de mvr^çlps pp,ur le çonsc^rvor. Il cru^ lui 
dcvpir cet bpjnma|;e ^ i;^pu-seu]emeut de ne la 
plus tenter y mais de racheter , par ce qui lui 
rjstu^ ^ç ifJu^M d>liuécs. rpubli 4^ ^^o\\ et 



^V- soi-mémo dans lequel il avoit yécvi. Le mo- 
iiuMit de salut arriva pour lui : il le cQunut; et 
dans .un temps où' le moude ne s j attcndoit 
phiSy mais où le Dieu des miiéricordes avo^C 
pr(5par4$ 9P^ coeur, ce prince , qui n'avoit si long- 
ieuxps V^lai\cë que ppur s'affermir davantage , 
£\prc^ ayoûr pris toutes IçA.mçç^res pour s^attirer 
le don du ciel , se déclara enfin pav un change- 
ment qui rd jouit les anges et qui <^4ifia f^^s 
hommes , qui consola les gens de bic-n et qi^î 
confondit Icç, impies., Quel coup de foudre pour 
ti'i^xrçii lorsqu'ils vii^nt éclater les véritables 
senlimcnts (JlQ ce héros , duqi^el ils s'ctoicnt 
[usc|i^c-là,qupiqHe injustoracnt, p^^éyalus pour 
autoriser leur conduite ! Ce çoupj^ mes chors 
auditeurs^ \q^ atterra et les. consterna^ De tout 
autre exemple le libei:tii;i^ge çn auront appelé, 
on plutàt , cpn:rc tout autre exemple, il se seroit 
ou élevé ou inscrit en faux; car voilà riniquîtc 
lie l'esprit libertin du sic^le. Qu'un mondain, 
ni<^nao de bonne foi, reforme sa^ vie, on raisonne 
; iir sa coi;\vors\onp pn en cherche les motifs , 
i»n veut que Pintérôt spit le ressort qui ait donne 
\o mouvement a la grAce ; et, quand tous les 
dehors sont hors de prise , on va fouiller jusque 
(Lins* les intentions les plus secrètes pou,i( y 



trouver le Unrain cacW de Thypocrisio 9% dp la 
dissimulation* 

La coDTersion de notre prince fut 4 couvert 
de tout cela. 5a bonne foi et U aincërité de son 
procède ètotent ai ëublics daliis le monde y que 
llmpiëté la plus maligne se tat ^ et respecta dans 
sa personne rœarre de Dieu. En effet, Jantuaii 
retour à Dieu ne fat plus humble , plus uniforme j 
plus consUut ni mieux soutenu, plus accom- 
pagné de toutes les conditions que le monde 
même respecte , et qui font dans les actions d(s 
bommes ce caractère d'irréprëkcnsibilild dont 
parle saint Paul. Quelles mesures de prudence , 
je dis de prudence chrétienne , son bumllitë n'y 
6bserva-t-clle pas ! Egalement ennemi de Taf- 
fcctalionetderoitenta'ion, il évita âoigncusc- 
munt tout ce qui pouvoit ressentir Tune ou 
Tautre dans Taccomplissciticnt d'une rësoluiion 
si sainte; et Tùnè â6 ses applications fut de n'y 
m^lcr aucune sînguTarilé pur où il semblAt avoii 
voulu s'en faire honneur j s'élanl proposé po 
modèle lo sage di Thùmble saint Augustin , ({ 
€11 usa de la sorte, de pour, disoit-il lui-mù 
dans le livre de Aâs Confessions , qu'on ne Va( 
cusAi ouquon ne le soupçonnât d^avoirvuul 
paroîlfc g;aud jusqinj dans sa péiittence. Ar 
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eonpefêa In factum imUm Intuentlum ora éieertnî, 
tju^d q'uoil appeHUnm magnui vldgrl (l). Atec 
rjLjell« égalité d^lnie ot quelle constance norre 
prince De poursuivit-il pas ce que la grâce du 
Seigneur lui avoit si divinement inspiré l Inca- 
pable d'un vain projet, t! se prescrivit dès-loM 
à soi-même une forme de vie chrétienne qui! 
[iratiqûa sans reUche , et de laquelle Q ne se 
f]r' mentit jamais; assistant chaque jour, mais 
c'ivcc un respect digne de Dieu, au mystère 
c'ulorable et redoutable; priant, comme le ccn^ 
U'.mer Corneille, avec assiduité; nourrissant 
"^on* Ame de la lecture des Ecritures saintes, 
dont Dieu (ui avoit donné' le goût; la purifiant 
I»ar la patience , qui , sieloti Tap^tre , devint 
l /preuve de sa foi aussi-bien que la matière de 
^a pénitence ; bénissant Dieu dans ies douleurs , 
cl las on faisant par sa soumission un sacrifice 
f ontinuel : tout cela â la vue dé la maison, 
(}ii'ilédifioit, et qu^il régîoit par son exemple;; 
ii'ajant pas eu moins de ^èle pour donner, se*- 
lon TËvangile i les marques nécessaires de sk 
f on^ersioQ, et pour en fktre voir loi fruits, qut; 
fie modestie pour en éviter réclat ; et, jusqu'au 
temps que le Seigneur acheva d'j mettre Ib 

' "Il " " ^'^mmm I * 

(i)Goaf. LpfS. t. 
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trouver le levain csLchi de Thypoerisie e^ dp la 

dissimulatioa. 

« 

La conversion de notre prince fut à couvert 
de tout cela. Sa bonne fbi et la sincérité di& son 
procédé étoieiit si établies datas le ûionde , que 
rimpiété là plus maligne se tut , et respecta dans 
ftâ personne rœuVre de Dieu. Eta effet, javinais 
retour ÀDieu ne fut plus humble , plus uniforme j 
plus constant ni nïiettx soutenu , plus accom- 
pagné de toutes les conditions que le monde 
même respecte ^ et qui font dans les actions des 
hommes ce caractère d'irréprchensibililé doul 
parlé saint l'aul. Quelles mesures de prudence , 
je dis de prudence ehrëtieiine, son humilité n'y 
ol}serva-t-elte pas ! Egalement ennemi de Taf- 
fectation et de Tostenta'ioh ^ il évita Soigneuse- 
ment tout ce ^ni pouvoit ressentir Tune ou 
Tautre dans l'accomplisseihent d'une résolution 
si sainte ; et Tùnè dé ses applications fut de n'y 
mêler aucune sîngûtarilé par où il semblât avoir 
voulu s^ch faire hdnncdr ; s'étant proposé pour 
modelé le sage ai l'humble saint Augustin ^ (|ui 
en usa de la sorte , de péui* , disoit-il lùi-mcmc 
dans le livré de àés Gonfesisions, qu'on ne Vac- 
cu5;\l ou qu'oit ne le soupçonnât d'avoir vouln 
paroitM i;rùnd jusque dans sa pénitence. A'r 
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eonvetsa in fhctum meitm intuentluri^ ora dicerëtit, 
tjubd cfucLii appelilssem magnùs vlàerl (l)< Avec 
cruelle égalité à'âarô et quelle constance norre 
prineenepôtirsuirit-n pas Ce que la grâce du 
Seigneur lui avoit si divinement inq>îré ï Inca- 
pable d'un vain projet, il se prëscrÎTlt dè8'loi*s 
à soi-même une forme de vie chrétienne quii 
pratiqua sans relâche , ht de laquelle Q ne se 
démentit jamais ; assi^ant chaque jour , mafis 
avec un respect digne de Dieu, au mystère 
adorable «t redotitàble; priant, comino le ccn^' 
tcnier Corneille , avec assiduité ; nourrissant 
son* âme ie la lecture de'$ Ecritures isaintes , 
dont Dieufùi avoit donné' le goût; la purifianl 
par la patience , qui , 5i&lo)) l'apôtre , devint 
répreuve de $a foi aus'si-bietï que la matière de 
sa pénitence ; bénissant Dieu dans 6es douleurs , 
et loi éo faisant par sa ^Umission un sacrifice 
continuel : tout cela à la vne de ^ maison , 
qu'il édifioit, et qu'il régloit par son ^exemple'; 
n'ayant pas en teoivs de i^èlè pour donner, se"- 
Ion l'Evangile » les marques nécessaires de sk 
con'VcrsioQ , et pour eta fkîre voir le^ fruits, qufe 
de modestie pOur en éviter Téclat; et, jusqu'au 
temps que te Seigneur acheva d^ mettre Ib 
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sceau de la grâce finale | ajan^ soatenil aTc<: 
une inviolable persëyëraçqç ce ^uHl avoit si 
saintement et si mûren^ei^t entrepris. 

Ainsi prépare du côté de Dieu ^ fant-îl s'é- 
tonner s'il a fait paroître ep mourant tonte la 
grandeur de son âme^^ et s*il çst n^Prt ^^ héros 
cbrctien* GaJT pq pe^t bien ^îre de lui ce qu'a 
dit l^riture d'uu saint roi dont elle a ç^naiiîse 
la pldté| 3pi^ magna vidît ultima (i), qu'il 3 
puvisagë s% iiu avec cet esprit de béros qi^i fut 
encore ici spn caractère y et qui jl^i^ais ne fut 
plus grand que quaud il ce tro.uva d^ns sa per- 
sonne sanctifié par la religion : Spiritu mu^na. 
Les impiqs et les enfants du siècle 9 malgré* h 
prétondue force d'esprit qu'ils afl<^ctent peaJan' 
la vie; laissent voir au\ apprpcbcsde la mon 
toute leur foiblesse. Ils sont désolés à la mort • 
parce qu'ils n'ont paj assQ^ d^ force ptqur se 
résoudre 4 quittei^ !^ vie. Ils veulent à la met 
Ctre trompés 3 parce qu'ils n'ont pas le courn!:o 
de s'entendre dire qu'il faut mourir. Leur ci. 
porter 1^ P^ple. est pour eux une mort anii- 
eipéç ^ que la fausse prudence du siècle cro : 
toujours leur deyoir épJVTgAçr. Un malheureux 
respect humain fondé sur leur conduite p.asscc. 

(0£ccu.48ya74 



H encore plus sur leur dîsposiJon présente | 
ferme sur cela la bouche aux plus zélés de leurs 
amis. On écarte les ministres de l'Église , dont 
aa moins la vue les avertissoit d'j penser; et la 
crainte d'effirajer un pécheur mourant, mais 
particulièrement un grand du monde , fait qu'on 
le lÎTre tel qu'il est, et qu'on l'abandonne à la 
r:^eur des jugements de Dieu : teirible mais 
; ostc chitiment de sa lâcheté ! 

CTest ce que nous YOjons tous les jours; 
niais c'est ce qu'on n'a pas tu dans le héros 
dont ]e TOUS propose l'exemple. Que Êiit-îl? 
Frappé de la maladie qui doit décider de son 
5ort , pour en bien soutenir l'attaque il en TeuC 
savoir le péril; il commande , mais en prince 
«^r en maître, qu'on ne lui déguise rien de l'état 
o'j il est; il oblige ceux qu'il a honorés de sa 
confiance à lui rendre cet important quoique 
douloureux office; il leur en lève lui-même 
toates les difficultés; il reroit la nouvelle de sa 
mort comme il a cent fois reçu les ordres de 
son souverain, c'est-à-dire comme un ordre du 
ciel auquel il est prêt d'obéir; et le premier sen- 
timent dont il est touché, c*est d'adorer en es- 
prit et en vérité l'auteur de son être, eu lui 
disant arec une soumission également chré- 
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tienne «i héroîijtfç ; Dpn^nfs etl ; qu^d bamin^ eti 
in 4>euU$ suit ftciai ( 1 }. « Il e$t lo eiaîtrc de ma 
¥. yîç i qu'il fasse de iQoi co qui e^ agréable à 
j|c ses jeu](. u Po.s^éda-l-ii jamais son âme avec 
plu9 âÊi fermeté 7 et dans un jour de bataille 
eut-il ifmais pla$ 4e présence et plus d'appli- 
cation d'esprit que ce joiir-là ? Quoique mou- 
^aut y auci|Q de ses de?olrs ne lui échappe. Il 
écrit au roi une kttre ^usçi tendre qm» respec* 
tueuse. Il profit^ de ce moment poi^: obtenir 
unç grâce qu'il à si ardemment squ^s^itée , et 
qui y^ finir 1$ disgrâce 4'uQ prince qu'il ne peut 
OAibliot f d'un prince qu'il a reconnu si digne 
dç S)s^ soins ) d'un prince qu'un mérite éprouvé , 
et dont ilrépoijid y lui a rendu encore plus cher 
qu/» \s^ yzap^imiié du sang. Il pourvoit au% af- 
faires de sa maison s^vec a^tant de liberté que 
de sagesse. Il pense à sjbs amis; et, maigre eux , 
par les bienfait^ dont il les con^blc , il leur 
donne les derrière? marques de s^ précieuse 
amitié. Vou9. ^ir^ez qu'en eQet )a mort n*est 
pour lui qq'un dép;^rt et un vojagf» auquel il se 
dispose y a,u,liçu.que Timpie Ifi regarde comme 
une eptjçrç ruipe et comme une totale destruc- 

'»■■ ' ■ > ' I ^.^MM» 111 Il ■■ ! »♦ 

(i) I Req. 3. 



Mais labsoaa là ces devoirs <tu monde, et at- 
tachons-nous à ce qu'il fait «omme ckrétîen. 

Le désordre ou plutôt le scandale des mon- 
dains qui meurent, est qu'on n'ose ménie leur 
parler de ce que l'Eglise a jpour eux de plus sa^ 
lutaire et de plus saint. Cette idée de sacre^ 
mcnts de l'Église , qui dans lesTue» de la foi 
devroit les remplir de consolation et de force ^ 
du moment qu'on la leur propose, les jette dans 
de^ abattements d'esprit qu'on ne saït si l'on 
doit imputer à une simple lâcbetë f ou à uiie 
énorme dureté ; et Dieu veuiHe qu^il n'y entri 
poiot d'infidélité ! Quels détours ne iaut-il pas 
prendre ^ et , à la honte de la religion ^ quels mé« 
nagicments ne faut-il pas apporter pour les di^ 
lenoiner à se munir de ses divins secours, et a 
se pourvoir de ces remèdes souverains qui sont 
les sources du salut 7 Ni ménagements ni dé- 
tours ne sont nécessaires pour j déterminer 
notre prince. Il les désire lui-même avec ar- 
deur, il les demande avec empressement ; il 
n^attend pas que son esprit affoibli ne soit plus 
eu état d'en profiter; il veut, pour en ressentir 
i€Hite la vertu, être dans un parfait usage do sa 

(b)Sap. 3,3. 
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raison I et possiîder son Ame tout entière, pour 
l'en appliquer' tout Ks fruit^ Inittruit de cette 
grande vëritë, que le$ choses saintes ne sont 
que pour les saints , il s'j prépare non-seule- 
ment par une confession fervente , mats par une 
exacte et rigoureuse discussion de toutes les 
obligations que sa relfgion lui prescrit, et aux- 
quelles il achève de satisfaire. Œuvres de 
pieté I de eharité, de justice, il n'omet rien de 
tout ce que la délicatesse d'une conscience 
aussi éclairée que la sienne peut lui suggérer; 
et ce que Ton a admiré, ou môme vanté dan5 
les consciences les plus timorées , est ce qu'il 
accomplit avec toute lliumiUté du serviteur 
inutile, mais pourtant fidèle. Si quelque chose, 
malgré ses soins , se trouve avoir manqué à ce 
qu'il ordonne et â quoi il fut oblige , il y supplée 
par la plus sûre et la plus efficace de toutes les 
voies. Il sait l'amitié qu'a son fils pour lui ; ii 
connott son cœur , et il ne croit pas pouvoir 
donner â Dieu une caution plus infaillible de 
ce qu'il lui resteroit A acquitter que l'amitié de 
ee fils , sur laquelle il se repose. Se trompoit-il y 
et , fon4é sur cette amitié , n'avolt-il pas droit 
do s'assurer de tout? Mais achevons. 

Après avoir reçu son Dieu , plein de r«èTe , et 
animé dt cette fm*veur qui est comme refFrt 
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sensible du sacrament dans ceux qui le reçoîveni 
bien disposés y il répand son âme en présence 
des siens. Prince et princesse , qui m'écoutcz, 
oserois-je tous remettre devant les jeux ce 
triste spectacle que votre douleur eut tant de 
peine à soutenir? Mais suspendez pour un mo- 
ment TOtre douleur y e( dites-moi j avez-vous 
jamais oui parler avec plus de dignité, avec 
plus de grâce y avec {dus d'énergie et plus de 
force I de vos plus essentiels devoirs y que vous 
CD parla ce héros mourant? Non, je ne craiu- 
drai pas de vous rappeler ses dernières paroles. 
Je sais que vous ne pouvez les oublier y et que 
yiOUM en fûtes trop vivement pénétrés pour en 
perdre jamais le souvenir. Quand vous n'auriez 
pas eu jusqu'alors les sentiments de religion 
que Dieu vous a donnés y ce prince y Torgane de 
Dieu, vous les auroit inspirés dans le moment 
qa'il se sépara de vous; et le dernier efibrt qu'il 
fit y lorsque, bénissant sa famille dans vos per- 
sonoeSy il vous dit a que la véritable grandeur 
« coDsistoit à servir le maître de» maîtres et a 
m mettre en lui sa confiance y et que vous ne 
m seriez jamais ni grands hommes ni grands 
s princes qu'autant que vous seriez chrétiens et 
« attachés solidemoot a Dieu s : ces paroles, 



dli-Jo I que TOUS rocuoillîtos avco autant de fM* 
pect quo do pi^td | auroient bion fait su? tou» 
pluf dHmpresiloD que les prédioations tes plu« 
(oucLantes n^en feront jamais pour vous le pcr- 
luadcr* G*eat aveo oes paroles qu*il vous quitta, 
ou , pour mioux dire ^ qu*il s^arracba do vous. 

Pour mourir on parfait ehrdtien , il voulut 
mourir par avance i ce quHl avoit le plus ton- 
dromout aimé. C'est i vous seul | mon Dieu, 
qu*il voulut consacrer les derniers moments lU 
sa vie* Pour se détacher de la chair et du sang, 
U vous en Rt, Seigneur | un sacrifice digue dt^ 
vous I qui l'aceoptâtes ^ et do lui , qui vous )o 
présenta t et , pour oxéeutor lui-mime l'arrêt do 
ectto douloureuse séparation i laquelle vous le 
prépariez I il vous immola toute la tendresse <1>> 
ion eosur on faisant retirer le prince son fiU et 
la princesse sa bello-fliloydontla présence étoii 
encore pour lui quoique obose do si dou« , (ij 
dont pour tout autre que pour vous il n'auroi 
pas voulu y 6 mon Dieu y perdre un seul mo 
mont ; et c^ost alors qu'uniquement occupé il 
VOUS) et déji mort i tout le reste ^ il entra v 
esprit dans votre sanctuaire, pour n'avoir \)\^^ 
d'autres pensées que colles de votre justico ^ 
4e votre miM&rieorde s Introlbo In foianU^i Vo- 
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mînl f memorûbor JuslUia luœ sollui ( I ). C^CSt alors j 
mes chers auditeurs ^ que, renonçant i tout le 
faste do la gloire mondaine j et se souvenant 
seulement quii ëtoit pécheur, Il donna cet 
marques publiques fl*un cœur contrit et humilié , 
que Dieu ne méprisa jamais dans le pluii vil 
coupable , mais que je ne sais s'il n'admire 
point 9 aussi-bien que la foi du centenier, dans 
un héros pénitent. C'est alors qu'empruntant la 
votx , et employant le ministère de celui qui l'as- 
ftfsioit, il déclara le désespoir où il étoit d'avoir 
par ses discours et par êeê exemple» mal édifié 
non prochain , et en particulier ses domestiques 
et SOS amis. C'est alors qu'ajoutant au mérite de 
la patieuoe le désir de la souffrance et le zèle 
de la pénitence , réduit à une langueur extrême, 
Il s'affligea de ne pas souffrir assez , et souhaita , 
pour Texpiation ide ses fautes , d'endurer les 
douleurs les plus aiguës. C'est alors que, rempli 
du fbi f il répondit à toutes les prières do l'ËglidO ; 
Bti les faisant répéter , parce qu'il y trouvoit , 
disoit^il, les motifs les plus solides de son es- 
pérance , et achevant d'une voix mourante , 
mais qui étoit encore le souffle de cette vie di- 
\ inu delà grâce dontDieul'animoit y les psaumes 

(0 Pi. 70, 16. 
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TR mi\*t 3* rwKoUiioti de la 
^^T» ^^mwe » 4;>at ce grandi 
» ^^TCt , f« dont je puis 
. _ 5* . w oîsT^'x;5y«4ii*>anlsino- 
**t » at awurxj'Wt-^VM de ce grand 
r «aoi % rttîÈ i««3fi 3P r« a-l-*! pas 
* iu : *wt.-o- ht fi^ propre à Uù 
IV* ^ t m iuK' «^JMï la religion , 

^ ^^lawwir . inar iiiT>e ùrt-préhen- 

^.^. .uft a. iP^Aiii» ckfarT^^îre, de celle 
^.A^ ^tM- stMiiS^. èJssÉ la douceur le 
..i^ m>^ A ar^M* :tiai»^ r» si» attachement 
^ a*^ <»^ ^'♦mrs. J: ^:-s«i»iC«:? Vue vie he- 
^ <î>.-'-:aat*fc:vTt .-< :sifeiiïL?i»eat termitu^c , 

A.TZ ■• ^> * • '■■■ 

e ^^àflt Tv^TC^T^C!*' £!$ aura sans 

1 » ^w4*^'^v fcttOiae*» <«e «ous admirons 
ji u, -->r»* s :u»M*-î ?•» c« kercs, en pon- 
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u*.^ v * -«»«!«*.*« >fur ^e eux-oaèiues dis 
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61 propre à les toucher) et si <;apablo dalet 
convaincre , eVst i nous , monseigneur , de 
rendre aujourd'hui à ce héros les devoirs de la 
plus )uste et de la plus solennelle reconnois- 
sance dont nous ne nous acquitterons jamais* 
Je parle ici au nomdetoutp une compagnie 
qu*il a honorée de sa protection , de sa bien» 
vcillanoe , oserai-)e le dire 7 de sa confiance ^ de 
son estime , et de son amitié. Vous le savex ^ 
mes pères y et je suis sûr qu'au moiuent que je 
dis ceci| y os cœurs ^ aussi vi/ement émus que 
le mien, répondent par un témoignage una* 
pime a tout ce que je pense et à tout ce que je 
sens. Vous savez ce que nous devons â ce grand 
prince , et ce que nous avons perdu en le per- 
dant. Il étoit notre appui , notre co;iseil ^ notre 
consolation. Nous avions recours à lui comme 
â notre père ; nos intérêts le touchoient y nos 
disgrâces TafOigeoient; fl prenoit part aux suc- 
cès de nos ministères; sa bonté pour nous nous 
scrvoit dans le monde de défense j et nous 
valoit mieux que toutes les apologies. Quelle 
marque ne, nous a-t-il pas donnée de cette 
bonté? Après nous avoir confié pendant sa vie 
ce qu'il avoit au monde de plus cher ^ il a voulu 
mourir eatre nos mainsi et mouraoti ai nous a 
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laissé une partie de lui-mdme | qui est son ffenr. 
Ce cœur plus grand que Vunîvera, ce cœiv 
que toute la France auroit aujourd'hui droit de 
nous enyieri ce coeur si solide^ si droit, sr 
digue de Dieu^ il a touIu que nous le pos- 
dëdassions , et que nous en fussions les dépo- 
sitaires. Nous le serons I grand prince , et jamais 
dernière volonté n^aura étë ni plus respectueu- 
sement ni plus fidèlement exécutée. Autant de 
cœurs que nous avons , ce sont comme autant 
de mausolées vivants où nous placerons le 
vôtre. Ce bronze et ce marbre ne sont destine' s 
que pour en conserver les cendre» ^ mais il 
vivra éternellement en nous. Tandis que cette 
compagnie subsistera il j sera en vénération. 
Jusqu'aux extrémités de la terre on prendra 
part à l'engagement où nous sommes d'honorer 
ce cœur. Dans Tancien monde et dans le nou- 
veau il j aura des cœurs pénétrés des obliga- 
tions immortelles que nous avons an prince de 
Condé« AidezrnouS) ministre de JéjAs*Ghrist, 
à remplir dans toute son étendue un si saint 
devoir. Pontife du Bien vivant , prélat ( i ) , que 
ce héros a distingué entre ses plus chers et ses 
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plus eonfidents amis ^ aidez^nous A lui rendro 
devant Dieu le tribut solide de notre véritable 
gratitude; et, par le sacrifice de l'Agneau sans 
tache que vous allez immolor, achevez de pu- 
rifier ce cœur que toute la gloire du monde n'a 
pu remplir y parce qu'il étoit ne pour cette 
gloire étemelle et incorruptible que Dieu pré- 
pare à iCB élus. 
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ORAISON FUNÈBRE 

DE lOUIS LE GRAND, 

RGII DR PHA'ROEI 
•Prononcée dam la Satntâ-Ghapelie de Paris. 

Eèoe magnnt efibctue sum» et pragcessi omnes sapien^ 
tiâ qui fneruot ante me io Jérusalem. . . et ^goovl qiiùd 
ia hii ^uoque esset labor, et a^ctio spîritiis. 

Je êuis devenu grand ; j'ai surpassé en gloire et en 
eagesse tous ceux ^ai m^ont précédé dans Jérusalem ; 
et j'ai reconnu qu'en cela même il n*y avoit que va- 
nité etjaffliction d'etpriL Ecglbs* 2 > i6, 17. 

Dieu seul est grand ^ mes frère^y et dans ces 
derniers moments surtout où il préside a la 
mort des rois de la terre : plus leur gloire eC 
leur puissance ont éclate > plus^ eu s'ëvanouis* 
«ant alors ^ elles rendent hommage i sa gran- 
deur suprême s Dieu paroît tout ce qu'il est ; et 
rhomme n'est plus rien de tout ce ^u'il croyoit 
être- 
Heureux le prince âoiH le cœtit De s^esl 
point élevé au milieu de ses prospérités et de 
sa gloire ) qui , semUable àSalomoa ^ n*a pas at- 
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tendu que toute sa grandeur expirât avec lui au 
lit de la mort pour avouer qu'elle n'ëtoit que 
vanité et affliction d'esprit ; et qui s'est humilié 
BOUS la main deDteu^ dans le temps même quQ 
l'adulation semhloit lo mettre au * dessus de 
l'homme ! 

Oui , mes firères , la grandeur et les victoires 
du roi que nous pleurons ont ëtë autrefois assez 
publiées ; la magnificence des ëjoges a égale 
celle des événements; les hommes ont tout dit, 
il y a fong-temps, en parlant de sa gloire. Que 
nous reste-t-il Ici que d'en parler pour notre 
instruction? 

Ce roi^ la terreur de ses voisins, l'étonné* 
ment de l'univers ^ le père des rois, plus grand 
que tous ses ancêtres | plus magnifique que Sa- 
lomon dans toute sa gloire , a reconnu , comme 
lui , que tout étoît vanité. Le monde a été ébloui 
de l'éclat qui l'environnoît ; ses ennemis ont 
envié sa puissance; les étrangers sont venus 
des îles les plus éloignées baisser les yeux de- 
vant la gloire de sa majesté; ses sujets lui ont 
presque dressé des autels ; et le prestige/jui se 
formoit autour do lui n'a pu le séduirç lui- 
même. 

Vous l'avteK rempli , 6 mon Dieu , de la 
crainte de votre nom; vous l'aviei écrit «ur It 
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livre t&teinel y dans la succession des saints rois 
qui dévoient gouverner vos peuples ; vous IV 
viez revêttt de grandeur et de magnificence. 
Maïs ce n'étoit pas assez; il falloît encore qu'il 
fût marque du caractère propre de vos ëlus : 
vous avez récompensé sa foi par des tribulations 
et par des disgrâces. L'usage chrétien des pros- 
pérités peut ûous donner droit au royaume dos 
cieux ; mais il n^y a que Taffliction et la violence 
oui nous l'assurent. 

Voyons-nous des mêmes yeux , mes frères , 
la vicissitude des choses humaines ? Sans re- 
monter aux siècles de nos pcrcs, quelles leçons 
Dieu n''a-t-îl pas données au nôtre? Nous avons 
vu toute la race royale presque éteinte ; les 
princes, l'espérance et l'appui du trône, mois- 
sonnés à la fleur de leur âge ; l'époux et l'épouse 
auguste , au milieu de leurs plus beaux jours , 
enfermés dans le même cercueil , et les cendres 
de Tenfant suivre tristement et augmenter l'ap- 
pareil lugubre de leurs funjérailles ; le roi , qui 
avoît passé d'une minorité orageuse au règne 
le plus glorieux dont il soit parlé dans nos his- 
toires , retomber de cette gloire dans des mal- 
heurs presque supérieurs à ses anciennes pros- 
pérités , se relever encore plus grand de toutes 
ces pertes, et survivre â tant d'événements di- 

a3. 



▼ers pour rendre gloire à Dieu ^ et e'affermir 
dans la foi des biens inunuables. 

Ces grands objets passent devant nos jeux 
comme des scènes fabuleuses : le cœur se prête 
pour un moment au spectacle; l'attendrisse- 
ment finit avec la représentation; et il semble 
que Dieu n'opère ici-bas tant de révolutions que 
pour se jouer dans l'univers j et nous amuser 
plutôt que nous instruire. 

Ajoutons doifù les paroles de la foi fi cette 
triste cérémonie y qui sans cela nous précheroit 
en vain : racontons non les merveilles d'uu 
règne que les hommes ont déjà tant exalté, 
mais les merveilles de Dieu sur le roi qui nous 
est 6té. Rappelons ici ses vertus plutôt que ses 
victoires : montrons- le plus grand encore au 
lit de la mort qu'il ne l'étoit autrefois sur 'son 
trône dans les jours do sa gloire. N'ôtons les 
louanges i la vanité que pour les rendre à 'la 
grÂce; et quoiqu'il ait été grand, et par Tëcla. 
' inouï de son règne j et par les sentiments hé- 
roïques de sa piété , deux réflexions sur les- 
quclïes va rouler ce devoir de religion que nous 
rendons à la mémoire de très-haut , très-puis- 
sant et très-excellent prince , Louis XXV du 
nom, roi de France et de Navarre; ne parlons 
de la gloire et de la gn^ndour de sou règne que 



pour M montror les ëcuetls et le oëaul ^*U a 
conna j et de ta piëtë , que poor ea proposer et 
immortaliser les eXemplea» 

PREMIÈRE PARTIE* 

Tout ce qui fait la ^ndeur des rois sur la 
terre en fait aussi le danger, Ises succès écla- 
tants dans la guerre ^ la magnificence dans la . 
paixyl'élëvation des sentiments , et la majesté 
dans la personne ; voilà tout ce que la vanité 
peut faire souhaiter aux souverains , et voilà 
aussi tout et que la foi doit leur faire craindre. 

Le roi I pour qui nous prions , passa pour 
ainsi dire du berceau sur le tr6ne; il ne jouit 
point des avantages de la vie privée > toujours 
utile au souverainf parce qu'elle lui apprend à 
connoîire les hommes , et que les hommes lui 
apprennent à se connoitre lui-même. 

Mais Dieu y qui veille â l'enfance dos rois y et 
qui I eu formant leurs premières inclinations y 
semble former les destinées publiques ^ versa de 
bonne heure dans son 4me ces grandes qualités 
qui suppléent aux instructions) et que Tins^ 
truction toute seule ne donne pas toujours. 

Les troubles d^ine longue minorité étant 
calmés par les soins d'upe rcgenle vertueuse ot 
d'un minisire habite f. Lduis^ au sortir de ces 



nuages I commence i se montrer à ses peuples. 
La jeunesse y toujours plus aimable , ce semble , 
dans les princes; cet air grand et augnste qui 
tout seul annonçoit le souTcr^n; la tendresse 
perpétuelle de la nation pour ses rois; tout k* 
rendit maître des cœurs ; et c'est alors qu'un 
prince est vëritablebient roi y quand Pamour des 
peuples y si j'ose parler ainsi, le proclame. 

La France reprenoit alors cet ëtat florissant 
qu'un nouveau règne semble toujours promettre 
aux empires. Les dissensions civiles Tavoien: 
plus aguerrie et purgëe de mauvais citoyens 
qu'épuisée. Les grands , réunis au pied du 
trône, ne pensoient plus qu'à le soutenir. Les 
guerres étrangères, et qui n'étotcnt encore que 
de nation â nation, occupeient la valeur de ses 
sujets, sans accabler ses peuples. Heureuse si 
elle n'eût pas connu depuis toute sa puissance, 
et si , en ignorant combien iî lui étoit aise de 
conquérir, elle n'eût pas senti dans la suite 
tout ce qu'elle pouvoit perdre t 

Le mariage de l'infante d'Espagne avec Louis 
venoit de suspendre les anciennes jalousies que 
le voisinage, la valeur, la puissance, formoient 
entre les deux nations. Les Pyrénées , qui les 
a voient vues tant de fois se disputer la victoire, 
les virent mener en triomphe sur les mêmes 
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lieux les gages augustes de Ta paix. Le lit nup- 
tial fut pour ainsi dire dressé sur le champ 
fameux de tant de batailles^ On j cëlébroity 
Bans le savoir^ la naissance future d'un souve- 
rain que ce mariage devoît un jour donner à 
l'Espagne ; mais ce grand jour qui enfanta de- 
puis la réunion des deux empires ne put encore 
réunir les cœurs, 

La régente ne survécut pas long-temps à la 
foie d'une cérémonie qui fut le fruit de sa sa- 
gesse, Fobjet fixe de ses désirs, et qui cou- 
ronna sa glorieuse administration. Le grand mi-* 
nistre qui Tavoit aidée à soutenir le poids des 
affairés, et qui avoit su sauver la France, mal- 
gré la France conjurée contre lui, avoit vu peu 
auparavant expirer avec lui une autorité que la 
France ne souffrit jamais sans jalousie entre les 
mains d*un étranger , mais que les orages avoient 
afiermie. 

Louis se trouva seul , jenne , paisible , ab- 
Eolu I puissant , à la tête d'une nation belli- 
jueiise ; tuaitre du cœur de ses sujets et du 
plus florissant rojaume du monde ; avide de 
'loire I environné de vieux chefs dont les ex- 
ploits passés sembloient lui reprocher le repos 
yit il les laissoit encore. Qu*il est difficile | 
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quand OD peut tout | de se dciicc qu'on pcu( 

aussi trop entreprendre 1 

Les succès justifient blentât nos entreprises. 
La Flandre est d'abord revendiquée comme l: 
patrimoine de Thérèse ; et tandis que les ma 
nifestes éclaircisseiit' notre droit^ nos victoires 
le décident. 

La Hollande^ ce boulevart que nous avion 
élevé nous-mêmes contre l'Espagne ^ tomL 
sous nos coups ; Be$ villes , devant lesquelles 
l'intrépidité espagnole avoit tant de foisécbou/, 
n'ont plus de murs à l'épreuve de la bravouj 
française ; et Louis est sur le point de renvcr. < 
en une campagne l'ouvrage lent et pénible ii<: 
la valeur et de la politique d'un siècle entier. 

Déjà le feu de la guerre s'allume dans tout «j 
PEurope : le nombre de noA victoires augmeni'^ 
celui de nos ennemis; et plus nos ennemis au^^ 
mentent y plus nos victoires se multiplient^ 
L'Escaut, le Rhin, le Pô, le Tber, n'opposenj 
qu'une foible digue à la rapidité de nos com 
quêtes. Toute l'Europe se ligue ^ et ses forc<'j 
réunies ne servent qa*k montrer la supériorité 
des uôires* Les mauvais succès irritent nos er*^ 
nemis sans les désarmer; leurs défaites , qu{ 
doivent finir la guerre , l'éterniseiit s tant dt 
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sang défi répandu nourrit les tiainei ^ loin de 
les éteindre. Los traités do paix né sont que 
comme l'appareil dhme nouvelle guerre : Muns- 
ter ^ Nimègue y Riswick) où toute la sagesse de 
l'Europe assemblée promettoit de si beaux jours y 
ne forment que des éclairs qui annoncent dé 
nouveaux orages. Les situations cbangent ^ et 
nos prospérités continuent. La monarchie n'a- 
voit pas encore vu des jours si brillants : elle 
sVtoit relevée autrefois de ses'malheurs : elle a 
pensé périr et écrouler sous le poids de sa 
propre gloire* 

J.a terre toute seule ne semblott pas môme 
suffire i nos triomphes; la mer encore gémis- 
soit sous le nombre et sous la grandeur énorme 
do nos navires; nos flottçsi qui suffisoient A 
peine sous les derniers règnes pour mettre nont 
c6:es A couvert de l'insulte des pirates j por- 
toicnt partout au loin la terreur et la victoire. 
Les ennemis I attaqués jusque dans leurs ports , 
avoicnt paru oédef A l'étendard de ta France 
l'empire des deux mers. La Sicile ) la Manche ^ 
les tles du ITouvcau-Mondo ^ avoient vu leurs 
ondes rougics par les défaites les plus san- 
glantes ; et TAfriquo môme, encore flère d'avoir 
vu autrefois échouer sur ses câtes la valeur de 
saint Louis et toute la puissance de Charles- 



Qaîoty na trourent plu5 d'aaSle BOUsêcB rem* 
parts foudroyés ^ avoit été obligée devenir s'hu- 
milier et d'en chercher un au pied du trdne de 
Louis. , 

Nous nous élevions de tant de prospérités , 
et nous ne savions pas que lorgueil des empires 
est tou}Ourf fe premier signal de leur déca- 
dence. 

Telle fut la grandeur do Louis dan4 la guerre. 
Jamais la France n'avoit mis sur pied des ar- 
nf es si formidables y jamais l'art militaire , 
c'est-à-dire Tart funeste d'apprendre au!i 
hommes k s'exteminer les uns les autres ^ n'a- 
voit été poussé si loin; jamais tant de généraux 
fameux , et , pour ne parlci- que de ces premiers 
temps y un Ccmdéy dont le premier coup d'œil 
décidoit toujours de la victoire ; un Turenne^ 
qui j plus tardif en apparence | n'en tftoit que 
plus sûr du succès î un Créqui ^ plus grand le 
jour de sa défaite que dans lés jours de si:s 
triomphes ; un Luxembourg f qui, sembloit se 
jouer de la victoire ; et tant d'autres venus de- 
puis 9 que nos annales mettront un jour pariqi 
les Guesclin et les Dunoisdc notre sicclc. 

Mais 9 hélas! triste souvenir de lios victoires, 
que nous rappelé/.- vous? monuments superbes 
élevés au milieu de nos ^)lacc3 publiques pour 
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en immortaliser la mémoire , qae rappellerez- 
vous à nos neveux lorsqu'ils vous demanderont , 
comme autrefois les Israélites ^ ce que signifient 
vos masses pompeuses et énormes 7 Quandà in^ 
terrogaverlnt vos fitU vettri, diceniet t Quid sibl i/o- 

lunt UUiapidet {i)7 Yous kuT rappellerez un 
siècle entier d'horreur et de carnage | Télite de 
la noblesse française précipitée dans le tom- 
beau ; tant de maisons anciennea éteintes ; tani 
de mcres point consolées , qui pleurent encore 
sur leurs enfants ; nos campagnes désertes ^ et, 
au lieu des trésors qu'elles renferment dans 
leur sein , n'offrant plus que des ronces au petit 
nombre des laboureurs forcés de les négliger; 
nos villes désolées; nos peuples épuisés^ les 
arts à la fin sans émulation; le commerce lan- 
{;uissant : vous leur rappellerez nos pertes plu- 
tôt que nos conquêtes : Quandb interro^averini 
vos fiUl vestri, dicentet : Quid ti^ volu-ut iêti lapides ? 
Vous leur, rappellerez tant de lieux saints pro- 
fanés^ tant de dissolutions capables d'attirer la 
colère du ciel sur les plus justes entreprises; 
le feu^ le sang^ le blasphc^me^ Tabomination , 
et toutes les horreurs qu'en faute la guerre : 
vous leur rappellerez nos crimes plutôt que nos 

(i; Jo8. 496. 
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f ictoirei l Quandh InUrrogaverlnt vos fliU vettrl, 

dùiênîêt : Quld tlbi votant Ittl lapides? 

fléau de Dieu 1 6 guerre I cesserez-vous 
enfin do ravager l'héritage de Jësus-Christ? O 
glaive du Seigneur y levé depuis long-temps aur 
les peuples et sur les nations ) ne vous repo- 
seroz-vous pas encore 7 maeto Donilnt , usque- 
qub non (fulescês ( I ) 7 Vos Vengeances ^ 6 mon 
Dieu y ne sont- elles pas encore accomplies? 
n'auroz-vous encore donné qu'une fausse paix 
i la terre 7 L'innocence de Taugiisto enfant que 
vous venez d'établir sur la nation ne ddsarme- 
t-elle pas Votre bras plus que nos iniquités ne 
llrritont 7 Regardez-le du haut du ciel , et 
n*exercez plus sur nous des châtiments qui 
n'ont servi jusqu'ici qu'à multiplier nos crimes : 

muero Domlnl, usquequb non quUscts? Incfredcrs 
In vaglnam tuam, refilgerare , et site. 

Un si long cours de prospérités inouïes , qui 
devoit un jour nous coûter si cher, éleva bien- 
tôt le royaume k un point de gloire et de magiû- 
ficence où les siècles passés ne l'avoicnt pns 
encore vu. La France devint comme lo spec- 
tacle pompeux de toute l'Europe. Que de mai- 
sons royales s'élevèrent, demeures supeHxvs 
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de LoMÎs y où toutes les merveilles de TÂsie et 
de l'Italie rassemblées sembloient venir rendra 
hommage à sa grandeur! Paôsi comme Rome 
(nomphantei s^embellissoit des dépouilles des 
nations. La cour, à Fexemple du souverain, 
plus brillante et plus magnifique que jamais, se 
piqua d^effacer Tëclaf des cours étrangères; la 
ville, rimitatrice éternelle de la cour, en copia 
le faste ; les provinces à Teiivi marchèrent de 
loin sur les traces de la ville, La simplicité des 
anciennes mœurs changea : il ne resta plus do 
vestiges de la modestie de nos pères que dans 
leurs vieux et respectables portraits , qui , en 
ornant les murs de nos palais, nous en repro- 
choient tout bas la magnificence. Le îuxe , tou- 
jours le précurseur de Pindigcnce , en corrom- 
pant les mœurs , tarit la source de nos biens ; la 
misère même , qu'il avoit enfantée , ne put le 
modérer : la perpétuelle inconstance des orne- 
ments fut un des attributs de la nation ; la bi- 
zarrerie devint un goût. Nos voisins mêmes, à 
qui notre faste nous rendoit si odieux, ne lais- 
sèrent pas d'en venir chercher chez nous le 
modèle ; et, après les avoir épuisés ]^ar nos vic- 
toires , nous sûmes encore les corrompre par 
nos exemples. 

Cependant chaque jour embellissoit le rcgiic 
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de Louis. La navigation, plus florissante que 
sous tous les règnes précédents , étendit noire 
commerce dans -toutes les parties du monde 
connu. Des hommes habiles furent envoyés vers 
les côtes les plus éloignées de Pun et de l'autre 
hémisph^e pour prendre des points fixes et cd 
perfectionner les connoîssances. Un édifice cé- 
lèbre ( i) s'éleva hors de nos murs ^ oh^ea ob- 
servant le cours des astres et toute la magni- 
ficence des cieuX) on marque au pilote des 
routes certaines sur la vaste étendue de l'Océan , 
et on apprend an philosophe à s'humilier sous 
la majesté immense de l'auteur de l'univers. 
Nos flottes, aidées de ces secours, nous ap- 
porloient tous les ans, comme celles de Salo- 
mon , les richesses du Nouveau-Monde , Hclas ! 
ces nations insulaires et simples nous envoyoient 
leur or et leur argent , et nous leur portions 
peut-être en échange, au lieu de la fbi^ nos dé- 
règlements et nos vices. 

Le commerce, si étendu au-dehors, fût faci- 
lité au-dedans par des ouvrages dignes de la 
grandeur des Romains. Des rivières , malgré les 
terres et les collines qui les séparoient, virent 
réunir leurs eaui , et porter au pied dos murs 

(t) L*OU««tfoink 



delà capitale le tribut et les richesses diverses 
(le chaque province. Lès deux mers qui en- 
tourent et qui enrichissent ce vaste royauïne se 
donnèrent potu* ainsi dire la main ; et un «anal , 
miraculeux par la hardiesse et les travaux ih- 
compréhensibles de rentreprise, rapprocha ec 
que fe natm^ avoît sëparë par des espaces im- 
menses. 

Il était réservé à Louis d'achever ce que hs 
siècles précédents de la monarchie n'atiroicnt 
môme osé souhaiter; c'étoit le règne des pro- 
diges : nos pères ne les avoient pas même ima- 
ginés , et nos neveux n'eu verront jamais de 
semblables; mais, plus heureu^x que nous, ils 
verront peut-être le règne de !a paix , delà fru- 
galité , et de Fînnoccnce. Qu'ils n^'arrivent ja- 
mais a» comble frivole- de notre g1ôîre,^lutôl 
que de Tacheter au prix ûe^ vices et des maî»- 
heurs où elle nous a précipites t 

Il est vrai que les soins de Louis poui^ aug^ 
menter Féclat et !e bon ordre du royaume ne se 
pro'posoient point de bornes. La ville régnante-, 
l'abord de toutes les nations , et qui rassemble- 
le choix comme ïe rebut de nos provinces , vil 
ce nombre prodigieux d'habitans si différcnls 
de mœurs , d'intérêts, de- pays, vivre comme 
Hti seul homme. La police y ola au crime l»sû- 
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reté que la confusion et la multitude lui ayoient 
ju«que-li donnée. Au milieu de ce chaos ré- 
gnèrent l'ordre et la paix ^ et y dans ce concours 
innombrable d'hommes si inconnus les uns 
aux autres y nui presque ne fut inconnu à la vi* 
gilance du magistrat. 

Le royaume entier changea de face comme 
la capitale : la justice eut des lois fixes , et le 
ion droit ne dépendit plus ou du caprice du 
iuge ou du ctëdit de la partie; des règlements 
utiles y et qui deviendront la jurisprudence de 
tous les règnes à 'venir, furent publiés; Tétudc 
du droit français et du droit public se ranima ; 
dos sénateurs célèbres , et dont les noms for- 
meront un jour îa tradition des grands hommes 
qui embelliront l'histdire de la magistrature, 
ornèftnt nos tribunaux ; l'éloquence et la science 
des lois et des maximes brillèrent dans le bar^ 
reau ; et la tribune du sénat principal devint 
aussi célèbre ^ par la majesté dos plaidoyers 
publics y que l'avoit été , sous les Hortense et 
sous les Cicéron-, celle de Rome. 

A quel point de perfection les sciences o^ 
les arls ne furent-*lls pas portés 7 Vous en son j 
les monuments étemels , écoles fameuses ras- 
semblées autour du trône , et qui en assuré 
plus Téclat et la majesté que les soixante vail- 



B£ LOÛ19 LE cmASO. «83 

Jant5 qui cnviroanoîentle trôae de Salomon ( i ) 1 
Pt'fflulatîon j forma le goût; les rëcompenses 
augmentèrent Tëmulation; le mérite ^ qui se 
multiplioh, multiplia les récompenses. 

Quels hommes et quels ouvrages ToSs-je 
sortir -k la fois de ces assemblées savantes ! des 
Phidias y des Apellesy des Platons, des Sopho- 
cles, àei Plantes, des Démosthènes, des Ho- 
races; des hommes et des ouvrages au goût 
desquels le goût des âges futurs de la monar- 
chie se rappellera toujours : je vois reyivre le 
siècle d'Auguste et les temps les plus polis et 
les plus cultivés de la Grèce. Il falloit que tout 
' fût marqué au coin de l'immortalité sous le rè- 
gne de Louis y et que les époques des lettres y 
fussent aussi célèbres que celles des victoires. 

La France a retenti long-temps de ces pom<- 
peux éloges y et nous nous sommes comme ras- 
sasiés là-dessus de nos propres louanges : mais, 
le dirai-je ici ? en ajoutant à la science nous 
avons ajouté au travail et à la malice ; les arts , 
en flattant la curiosité, ont enfanté la mollesse, 
le théâtre, plus florissant, mais toujours le 
triste fruit de Tabondance^ de Poisiveté et de la 

(l)GAflT. 3,7. 
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corruption, ou a donné du ridicule aa TÎce 
sans corriger les mœurs, pu a corrompu les 
mœurs en rendant le vice plus aimable ; la poé- 
sie, en nous rappelant tout le sel et tous les 
agrémente des anciens, nous en a rappclë les 
séductions et la licence; la philosophie a paru 
perdre du côté de la simplicité de la foi cl* 
qu^elle acquf^roit de plus sur les connoissanccs 
de la nature; Téloquencc, toujours flatteuse 
dans les monarchies , s'est ftfTadie* par des adu- 
latioiisdarigcretises aux meilleurs princes; enfin 
la science- même de là religion, plus exacte et 
plus approfondie, etd^où devoit naître la paix 
et la v($ritë, a dégduéré eirranies subtilités et 
éternisé les disputes. O siècle' sf Tante ! << votre 
« ignominie s*est donc multiplidc arec votre 
<c gloire» (i)! Mais la gloire appartenoit à 
Louis, et l'abus qu'on eu a fait a été notre seul 
ouvrage. Ainsi dclatoicnt au loin la grandeur et 
la réputation de la France, tandis qu'au^dedatis 
elle s'afFoiblissoit par ses propres avantages. 

Je ne rappelle ici qu'une partie des mer- 
veilles dont vous avez été tt^moîns. Tout ce cjtii 
fait la grandeur des empires se trouvoit réuni 
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autour de Louis : des miuistrcs sages et habiles, 
ressource des peuples et des rois ; nos fron- 
tières reculées, et qui sembloient éloigner de 
nous la guerre pour toujours ; des forteresses 
inaccessibles élevées de toutes parts, et qui 
paroîssoient plus destinées à menacer les Etats 
Toîsîns qu'à mettre nos Etats à couvert; l'Espa- 
gne forcée de nous céder, par un acte solennel , 
la préséance qu'elle nous avoît jusque-là di.s- 
putée ; Rome même désavouer , par un monu- 
ment public, le droit des gens violé, e|||'ou- 
trage fait à une couronne de qui elle tient sa 
splendeur et la vaste étendue de son patri- 
moine; enfin le souverain lui-même d'une ré- 
publique florissante descendre de son trône, 
d'où ses prédécesseurs n'étoient pas encore 
descendus, quitter ses citoyens et sa patrie, et 
venir mettre les marques fastueuses de sa di- 
guité aux pieds de Louis pour fléchir sa clé- 
mence. 

Grands évétaements qui nous attiroient la 
jalousie bien plus que l'admiration de l'Europe! 
et des événements qui k>nt tant de jaloux peu- 
vent bien embellir l'histoire d*un règne, niais 
ils n'assurent jamais le bonhetur d'un Etat. Que 
manquoît-il daos ces temps heureux à la gloire 
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de Louis? Arbitre de la paix et de la guerre; 
maître de TEurope) formant presque avec U| 
même autorité les décisions des cours étran- 
gères que celles de ses propres conseils, trou- 
vant dans l'amour de ses sujets des ressources 

, qui en titvissant leurs biens ne pou^ oient épui< 
ser leur zèle ; conserrant sur les princes issus 
de son sang, signale par mille victoires, un 

« pouvoir aussi absolu que sur le reste de ses su- 
jets; voyant autour de son trône les enfants de 
ses ^fants; le père d'une nombreuse postërité; 
le patriarche, pour ainsi dire, de la famille 
royale, et élevant tout à la fois sous ses yeux 
les successeurs des trois règnes suivants* Ja- 
mais la succession royale n'avoit paru plus af- 
fermie : nous voyions croître au pied du trône 
les rois de nos enfants et de nos neveux. Hëlas! 
à peine en reste-t-il un pour nous-mêmes; et il 
n'est demeuré qu'une étincelle dans Israël. 
Mais ne hâtons pas ces tristes images, que la 
cpnstance de Louis doit nous ramener dans la 
suite de ce discours. ^ 

Que ces jours de deuil paroissoient loin de 
nous en ce jour brillant où nous donnions des 
rois à nos>oisins, et où l'Espagne même, qui 
avoit ébranlé tant de fois l'empire français , et 
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qui depuis si long -temps nsurpoît une de nos 
couronnes 9 vint mettre tontes les siennes sur la 
tête d'un des petits-fils de Couis! 

Ce fut ce grand jour quMl parut comme un 
nouveaji Gharlemagne, établissant ses enfants 
souverains dans l^urope; voyant son tr^ne en- 
vironné de rois sortis de son sang; réunissant 
encore lue fois, sous la race auguste des 
Francs I les peuples et les nations; faisant 
mouvoir y du fond de son palais | les ressorts de 
tant de royaumes; et deveiui le centre et le lien 
de deux vastes monarchies, dont les intérêts 
avoient semblé jusque -lli aussi incompatibles 
que les humeurs. 

Jour mémorable! il est vrai, vous ne seres 
('crit sur nos fastes qu'avec le sang de tant de 
Français que vous avez xaît verser : les mal- 
bcurs que vous prépariez nous ont rendu cette 
gloire triste et amère ; vos dons éclatants, en 
Battant notre vanité , ont humilié et pensé ren- 
rcrser notre puissance. L'Espagne ennemie 
n'avoît pu nous nuire; l'Espagne alliée nous a 
iccablés : nos disgrâces seront éternellement 
^vées autour de Ja couronne qu'elle a mise 
sur la tête d'un de nos princes. Mais si la Cas- 
Jlle a TU notre joie modérc'e par nos pertes . 
îUe ne Terra jamais notre estime pour sa valeur 
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•t M fidélité y et notre reconnoissance pour son 

choix y aflbiblicft. 

J'avoue, mes frères, que la gloire des ^\^'- 
nement» qui embellit un régna fisi souvent 
étrangère au souverain : les rois ne sont grands 
que par les vertus qui leur sout propres; leurs 
succès les plus éclatants peuvent ne couvrir 
que des qualités foit obscures, et prouver 
qu'ils sont bien servis^ plutôt que dignes do 
commander. ' 

Mais ici nous ne craignons pas de dépouiller 
Louis de tout cet éclat qui Tcuvironnoity et de* 
voua le montrer lui-même. Quelle sagesse! et 
quel usage des affaires! L'£ui*opc redouioit lu 
supériorité de ses conseils autant que celle de 
ses armes : ses nnuistrcs éludioient sous lui 
Tart de gouverner; sa longue espériei>ce roû< 
rissoit leur jeunesse, et assuroil leurs lumières : 
les ncgociatioQS, conduites par rbabiieté, réus- 
sissoient toujours par le secret. Quel bouhcur 
la réputation seule du gouvernement no pro- 
mettoit-elle pas à la France, si nous eussions 
su nous contenter de la gloire de la sagesse! 
Tous les rois voisins, qui en naissant avoior.t 
trouvé Louis déjà vieilli sur le trône, se fusse n* 
regardés comme les enfants et les pupilles dNi-i 
si grand roi ; il n'eût pas élé leur vainqurji ; 



DB IflU I» m: <i R A I» Dr 38<) 

« maU il <*toit aanoz grand pour mé\nifier les 
il triomphe» » (i); et il et'it M leur tuteur et 
\i'ur père. 

De ee ùmiVfi do saf^essc sortoit la inajtîstéré- 
patulue .'iiu* sa peirtonrn; : la vie la plus pi'fvt'e 
II" )<♦ vil jatnaih uu inoment oublier la gravilrr > \ 
\"s bicns^'anees de la difjnit^^ royale : jamais 
roi ne «ut mieux soutenir que lui le earaefcrc 
majestueux de la souveraineté, Qi«ellc j»raudeiir 
({iiaud les ministres des rois venoient au pied de 
'OU trône! Quelle pi('(MHion dans hhh paroles! 
rjudlc niajestt'î dans ses réponses! Nous les re- 
cueillions comme les maximes de la sagesse; 
jaloux que son aileuee noui déroMt trop sou- 
vent des tr(?sors qui.étoient à nous^ et, s'il m'est 
(xrrmis do le dire, qu'il ména^eiUtrop ses pa- 
roles à des sujets qui lui prodiguoient leur sang 
't leur tendresse. 

Cependant; vous le savez, cette majenlé o'a- 
voit tien de farouche : un abord charmant; 
{iiand il vouloit se lai.<<.scr approcher; un art 
<1 Hhsai«onner les grâces qui touchoit plu.s que 
I'"; gr/lees mêmes; une polite«,.se de discours 
•]>ii trouvoit toujours a placer ce ([u'on ainiuit 
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le plus â entendre. Nous en sortions trans- 
portés, et nous regrettions des monicnts que sa 
solitude et ses occupations rcndoicnt tous les 
jou?s plus rares. Nation fidèle, nous aimons de 
tout temps à voir nos rois; et les rois gagnent 
toujours à se montrer à une nation qui les aime. 

Et quel roî y auroît plus gagné que Louis? 
Vous pouvei le dire ici à ma place, anciens et 
illustres sujets occupés autour de sa personne. 
Au milieu de vous, ce n'étoît plus ce grand roi 
la terreur de l'Europe, et dont nos yeux pou- 
voient à peine soutenir la majesté; c'étoît un 
maître humain^ facile, bienfaisant, affable : 1 é- 
clat qui renvironnèit le déroLoit à nos regards ; 
nous ne voyions que sa gloire, Ct vous voyiez 
toutes ses vertus. 

Un fonds d'honneur, de droiture, de pro- 
bité, de vérité; qualités si essentielles aux rois, 
et si rares pourtant môme parmi les autres 
hommes; un ami fidèle : un époux, malgré 
les foiblesscs qui partagèrent son cœur, tou- 
jours respectueux pour la vertu de Thorèsi»; 
condamnant, pour ainsi dire, par ses cganls 
pour elle, l'injustice de ses engagements , et 
renouant par l'estime un lien affoibli par les 
passions; un père tendre, plus çrrîind dans crtte 
histoire domestique, qui ne passera peut-être 
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point à nos neveux , quer dans les cvënements 
relatants de son rcgiio, que les histoires publi- 
ques conserveront à la postérité. « 

Mais CCS vertus humaines, que sont -elfes 
devant Dieu quand la piëtë ne les a pas sancti- 
iices ? Hclasi le vain sujet souvent des louanges 
des hommes et des vengeances du Seigneur. 
Mais cette gloire si célébrée , et qui a fait tant 
de jaloux ou de flatteurs, à quoi mèn€-t-elïe 
pour rëternité , si Ton ne Ta pas rendue à celui 
à qui seul la gloire est due ? à un jugement plus 
rigoureux, et par l'ambitiou qui toujours y 
conduit, et par l'orgueil qu'eHc inspire. Des- 
tinée terrible, et toujours à craindre pour îe$ 
plus grands rois surtout, vous' n'augm^înterez 
pas le deuil de nos prières ) et vous ne trou- 
blerez pas la paix des olTrandcs saintes qui re- 
posent s^r Tautei , et qui vont sQlliciter pour 
Louis le Pcre des miséricordes ! 

U connut le néant de )a gloire humaine : Et 

a^novii <fu6<l In hU* quoique esset labor , et afflictio 
spiritd : et il fut encore plps gran4 par une £oâ 
humble et par une piëlë sincère, que par Téclftt 
da sa puissance et de sos vie toi tes. 
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SECONDE PARTIE. - 

L'onction sainte répandue «ur les rois coa- 
sacVe leur caractère, et ne sanctifie pas tou- 
j[ours leur personne : retendue de {curs devoirs 
répond à celle de leur puissance'; le sceptre est 
plutôt le titre de leurs soins et de leur servi- 
tude que de leur autorité; ils ue sont rois qiu' 
pour êti*e les pères et les pasteurs des peuples : 
iLs ne ifont pas nés pour eux seuls; et les vertu.s 
privées qui assurent le salUt du sujet toutc:^ 
liculos^se tourncroient en vices pour le souve- 
raiiT. 

C'est à la sublimité de ces idées primitives 
que TËoriture rappelle l'éloge d'uu des plus 
saints rois de Juda. 11 conserva son cœur fidèle 
a Dieu : Guàernavit ad Dominum cor ipsius (ij-, 
c'est le devoir essentiel de l'homme. Il renversa 
les abominations de l'impiété et tous les monu- 
ments de Terreur : Tulit abonùnaiioaes impietatis; 
ces% le z^èle du souverain. Il affermit la piétf 
dans les jours de péché et de malice, en 1 ho- 
norant de se^ faveurs et de sa confiance : i» 
diebus peccatorum corroboravit pietatem; et co^ 

(OEocLi. 4g,3,4. 
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l'exemple que doit à ses sujets celui qui en est 
le pasteur et le père. 

Louis porta en naissant un fonds de religion 
et de crainte de Dieu, que les égarements même s 
de l'âge ne purent jamais effacer. Le sang de 
saint Louis et de tant de rois chrétiens qui 
couloit dans ses veines; le souvenir encore 
tout récent d'un père juste; les exemples d'une 
mère pieuse ; les instructions du prélat irrépré- 
hensible qui présidoit à son éducation; d'heu- 
reuses inclinations, encore plus sures que les 
iustructions et les exemples, tout paroisso.'t le 
destiner à la v^tu comme au trône. 

Ma>s, hélas! qu'est-ce que la jeunesse des 
rôîs? Une saison périlleuse, où les passions 
commencent à jouir de la même autorité que le 
souverain, et à monter avec lui sur le trône. Et 
que pouvoit attendre Louis, surtout dans ce 
premier âge? L'homme le mieux fait de sa cour; 
tout brillant d'agréments et de gloire; maître 
de tout vouloir, et ne voulant rien en vain; 
voyant naître tous les jours sous ses pas des 
plaisirs nouveaux qui attendoient à peine ses 
désirs; ne rencontrant autour de lui que des 
regards toujours trop instruits à plaire , et qui 
paroissoient tous réunis et conjurés pour phiire 

*5. 
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n lui seul; envij*ouné d'apolojïislcs des [éli- 
sions, qui souftloienl eïicore le fou di* la \o- 
luptéjdtqui chcrclioient » effacer sesprcuucn % 
impressions do vertu, en donnant des titn^ 
d'honneur à la licence : a,u milieu d'une ooiir 
polie , où la mollesse et le plaisir ont trouva dv 
tout temps le secret de s'allier, et même d'aili r 
de pair avec la valeur et le courage; et ciiiin 
dans un siècle où le sexe, peu content d'oublici 
sa propre pudeur, semble môme défier ce qm 
peut en rester encore dans ceux à qui il veut 
plaire. 

Et cependant de Texemple du prince quel 
déluge de maux dans le peuple! Ses maMjr.<* 
forment bientôt les mœurs publiques : rimiia- 
tlon, toujours sûre de plaire et d'attirer des 
grâces, reconcilie Tambition avec la volupté; 
les plaisirs, d'ordinaire g^n^s par les vues dt* 
la fortune; , eu facilitent les avenues et on de- 
viennent la plus sûre route ; des écrivains pro- 
fanes vendent leur plume à Tiniquitë , et chan- 
tent des passions que le respect tout seul aui'oit 
dû ensevelir dai^i un ('terncl silence; do nou- 
veaux speclftclus s'élcvcnl pour en faire des le- 
ttons publiïjuus : tout devient la passion du 
souverain. 
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O rors des peuples , dil F Esprit de Dieu ( i ) , 
vous qui , assis sur votre trône , voyez avec tant 
de complaisance à vos pieds la multitude des 
nations , c'est à vous que j'adresse ces paroles : 
Ad vos, 6 reges , tant hi sennoncs mei. Souvenez- 

vous que la puissance vous a ëté donnée d'en- 
haut, que l'usage en doit être saint, comme l'o*- 
rigiiic en est sainte; qu'un jugement très-dur 
est prépare à ceux qui sont établis pour com- 
mander aux auti'cs, et qu'à l'étendue de l'auto- 
rité Tabondan ce du châtiment est presque tou- 
jours réservée. 

Mais ici les miséricordes éternelles prépa- 
rées à Louis commencent à se manifester. Qieu 
le préparc de loin à la vertu, en armant les 
premiers traits de son autorité contre les vices. 
L'usage barbare des duels, ancien reste de la 
férocité de nos premiers conquérants, que la 
religion et la politesse qu'elle met dans les 
moeurs n'avoient pu depuis modérer, que tant 
de rois avoicnt vainement condamne , et qui 
avoit coûté tant de sang à la nation , fut aboli ; 
et Louis consacra lo commencement de son rè- 
gne par une action qur assure le repos et la 
tranquillité de tous les régnes à venir. 



(i}Sap. 6,3, 4) ^} 10. 



296 OnAlSONFIJKtBnE 

Oui , mes frères , dans le temps même que 
Louis paroLSsoit encore loîu du Seigneur, le 
S.eîgneur étoit déjà près de lui : les passions 
mômes ({ui blessent son cœur respectent sa foi. 
Quelle horreur pour ce genre d'hommes qui ne 
goûtent qu'à demi le plaisir, s'il n'est assaisonné 
d'impiëté , et qui paroîsseut ne se souvenir de 
Dieu que pour le mettre dans leurs afFreuses 
débauches I. L'impie ctoit proscrit dès-là qu'il 
ëtoit connu : la naissance et les services, loin 
d'assurer l'impunité à l'irréligion , en rendoicnt 
le châtiment plus éclatant; les agréments mêmes 
de l'esprit, séduction dont on a tant de peine 
à se défendre , n'en avoiont plus pour lui dès 
qu'il y voyoit luire une étincelle d'iucrédulilé. 
Il ne connoîssoit point de mârite dans l'homme 
qui ne conuoît point de Dieu ; et l'impie , 
qui dit anathéme au ciel , devenoit à l'instant 
pour lui ranathème de la terre. , 

Ainsi se préparoit l'ouvrage de la sanclîtlca- 
tion de Louis. Mais sortons de ces temps d'î t'f- 
uèbres, si inévitables aux rois et si ordinaires 
aux autres hommes ; périssent, et soient à ja- 
mais effacés de notre souvenir ces jours qu'il 
a efïacés par ses larmes et par sa piété, et que 1c 
Seigneur a sans doute oubliés ! Les premières 
années do la jeunesse des souverains , comme 
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les commencements de leur naissance, se res- 
semblent presque toutes : ]Semo enim ex re^lbus 
habuit allud nalmtatis initium{\). Mais SÎ Louis 
les a suivis dans les premières vofes des pas- 
sions, oii sout les rois qui aient marché depuis 
avec autant de grandeur et de fidélisé que lui 
dans les voies de la grâce? Où sont même ceux 
de ses sujets qui vivoient sous ses yeux , et que 
leur rang approcboit du trône ? Hélas ! imita- 
teurs la plupart , pour ne pas dire coupables 
adulateurs de ses foiblesses, ils ont peut-être 
fini par censurer sa vertu. 

Et quelle vertu! uniforme, tendre, cons- 
tante. On ne vit point en lui de ces inégalités 
de piété si inséparables de Tincoostance des 
hoiames , que l'uniformité toute seule lasse , 
que Fennuî du vice attire souvent tout seul à la 
nouveauté de la vertu , pour qui l'usage de la 
vertu redevient bientôt un nouvel attrait favo- 
rable au vice , ^et qui , eu l'epassant sans cesse 
du vice À la vertu , cherchent plus à soulager 
leur incoûstance qa'à fîxer leur infidélité. 

Dès la première démarche que Louii} eut 
faite dans la voie de Dieu , il y marcha toujours 
d'un pas égal et majestueux. Un jour instruisoit 
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l'autre jour, cl une nuit donnoît des leçons 
semblables a laufre nuit. L'histoiro do sa pirtc 
est rhistoirc d^uHe de ses journ(^es ; et hors les 
événements inattendus, qui niontroient en lui 
de nouvelles vei^us, la vertu du premier jour 
l\.t oellq du reste de sa vie. 

Soins immenses du gouvernement , dont il 
por^olt presque tout seul le poids, vous n'intcr 
roqnpîtcs /amais Pcxaciitude de ses devoirs rt* 
ligicux : jamais la vie de la cour, toujours îiir- 
gale, parce qu^elle esit oiseuse, ne dérangea i.i 
respectable uniformité de sa coudiiile; et daiH 
un lieu oii le caprice et le loisir sont si in*.',/- 
uicux à varier les jours et les moments, Louis 
seul étoit le point fixe où tous les jours et toiiN 
les moments se trouvoieut les mrmes : vrrtii 
rare , dans les princes surtout, que rieu ne con- 
traint, et en qui l'inconstance de ritpaglnaiion 
est sans cesse réveillée par le choix et ia niiit- 
iiplicitë des ressources. 

La piété et la bonne foi des dispositions vv- 
pondoieut à l'exactitude des devoirs. Quelle 
profonde religion au pied des autels ! Ave 
quel respect veuoit-îl courbpr devapt la gloii- 
du saucluaire cette tête qui portoil pour aiii.^ 
dire Tunivers, ctquerAgc, la majcstr, los vir- 
loires, rcndoient encore moins auguste que Ia 
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piëlé ! Quelle terreur eu approchant des mys- 
tères saints, et de cette viande céleste qui fait 
les délices des rois ! Quelle attention à la pa- 
role de vie ! et malgré les dégoûts et les cen- 
sures d'une cour éclairée et difficile , quel res- 
pect pour la sainte libetlé du ministère et pour 
les défauts mêmes du ministre ! ull uoCls en a dit 
<( assez pour nous corriger » , répondoit-il à 
ceux de sa cour qui paroissoient mécontents de 
rinstruction. Quelle tendresse d: conscience! 
quelle horreur pour les plus légères transgres- 
sions ! Tout le bien qui lui fut montré , il Taima ; 
et s'il n'accomplit pas toute justice y c'est qu'elle 
ne lui fut pas toute connue. C'est 1^ destinée 
des meilleurs rois ; c'est le malheur du rang, 
plutôt que le vice de la personnoi 

Mais l'épreuve la moins équivoque d'une 
vertu solide, c'est l'adversité. Et quels coups, 
ô mon Dieu, ne prépariez-vous pas à sa cons- 
tance ! Ce grand roi que la victoire avoit suivi 
dès le berceau, et qui comptoit ses prospérités 
par les jours de son règne j ce roi dont les en- 
treprises toutes seules annénçoicnt toujours le 
succès , et qui jusque-là , n'ayant jamais trouvé 
d'obstacle , u'avoit eu qu'à se dc6er de ses 
propres désirs; ce roi dont tant d'éloges et d« 
trophées publics avoieui immortalisé les con- 
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quittes ) cl qui n'avoit jamais eu à craindre niif» 
les ('Ciicils qui uaissont du sein nicmc de li 
louange et de la {gloire; ce roi, si long-tenips 
maître des ('•vénements, les voit , par une rc'vo- 
lulion sufcilè, tous tournes contre lui. Les en- 
nemis prennent notre place ; ils n'oîit qu'à <f: 
montrer^ la victoire se montre avec eux; leurs 
propres succès les /'tonnent; la valeur de nos 
troupes a semble passer dans leur ramp; I 
nombre prodigieux de nos aririées en farilîte ! i 
déroute, la diversité des lieux ne fait que diver- 
sifier nos malheurs ; tant de champs fameux dc 
nos victoires sont surpris de servir de lh(';'iire 
à nos débites; le peuple est consterné; la ca- 
pitale est menacëc; la misère et la mortali'ô 
semblent se joindre aux ennemis; tous Jes maux 
paroissent r(^unis sur tfous : et Dieu, qui non^ 
en préparoit les ressources, ne nous les mon- 
troit pas encore ; Dcnain et Landrccics ctoicnt 
encore cachés dans les conseils éternels. Ce- 
pendant notre cause éloit juste ; mais Tavoii- 
ellc toujours été ? et que sais-je si nos dernière^ 
défaites n'cxpioient pas l'équité douteuse oc 
Torgueil inévitable de nos anciennes victoiix's ? 
Louis le reconnut; il le dit : a J'avois aulrc- 
« fois entrepris la guerre légèrement , et 1)1 ":j 
A avoit s<5mblé me favoriser : je la fa"s pour .» ou- 
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u lojiir les droits K'gilimcs do mon petit- fils A la 
« couronne d'iilspagne, j^l il m'aLandoiuie; il 
« mcî piV'pai'oit celle puni: ion que j'ai nu'riu'e. » 
Il s"liumiiia sous la uiain qui s'appt'saiilis.soit 
sur lui; sa foi ola mrme à ses malheurs la nou- 
\('llo amerlume que le long usage des prospé- 
r'tos leur donne toujours : sa grande àme ne 
parut point émue ; au milieu de la tristesse et 
cN; rahatlement de la cour, la sérénité seule de 
son auguste front rassuroit les fra}'eurs pu- 
1)1 i(| lies. Il regarda les châtiments du ciel comme 
la peine de l'abus qu'il avoit fait de ses faveurs 
passées; il répara par la* plénitude de sa sou- 
mission ce qui pouvoit avoir manqué autrefois 
à sa rcconnoissance. Il s'étoit peut-être attribué 
la gloire des événements ; Dieu la lui 6te , pour 
[ui donner celle de la soumission et de la cons- 
tance. 

Mais le temps des épreuves n'est pas encore 
fini. Vous l'avez frappé dans son peuple, ô 
mon Dieu, comme David ; vous le frappyz eu- 
f:orc comme lui dans ses enfants : il vous avoit 
wicriiîé sa gloire, et vous voulez encore le sa- 
criHoe de sa tendresse. 

Que vois-je ici! et quel spectacle allendiis- 
t mt môme pour nos neveux , quand ils en liront 
! histoire! Dieu répand la désolation et la mori 

Fl -ciller. 2. 2G . 
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«iir toute la maison royale. Que de têtes au- 
gustes frapprcs ! que d'appuîs du trône rcn- 
vers<*s I Le jugement commence par le prcniiiT 
né : sa bonté nous promettoit des jours heu- 
reux , et nous rrpandîmes ici nos prières et n«»- 
larmes sur ses cendres chères et augustes. M. '.^ 
il nous rcstoit encore de quoi nous consoler. 
Elles nVtoieul pas encore essuyées nos larnu^. 
et une princesse aimable (1)9 qui délassai: 
Louis des soins de la royauté,' est en levée d,\r- 
la plus belle saison de son âge aux rhanncs d 1 
la vie, k Tespérance d'une couronne, et a î^ 
tendresse des peuples , qu'elle commenço?» .^ 
regarder et à aimer comme ses sujels. Vos ven- 
geances , 6 mon Dieu, se préparent encore C. 
nouvelles victimes : sesderniers soupirs sou (il. .:: 
la douleur et la mort dans le ccsur de son ro; i. 
époux (a). Les cendres du jeune prinrc > 
hâtent de s'unir à celles Je son épouse ; Il iic S.. 
survit que les moments rapides rju'il faut po r 
sentir qu'il l'a perdue ; et nous perdons a\v\ 
liii les espérances de sagesrc el de piété qui il- 
voient faire revivre le règne des meilleurs ro 
et les anciens jours de paix et d'innocence. 

(i) Mort d'Adëloile de Savoie, 
(a) Mort du duc de Doargogne. 
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Arrêtez ; grand Dieu : moalrercz-vo-is eocore 
rotre colère et votre puissance Jo:ilre TenCint 
uî Tient de nailrc? Voulez-Tous tarir la source 
I? la race rojale ? et le sang de Charlemagnc 
>t de saint Louisy ({ni ont tant combattu pour 
la gloire de Totre nom , est-il dcvenii pour vous 
oomme le sang d'Achab, et de lant de rois im- 
pies dont vous exterminiez toute la postérité ? 

ùe glaÎTe est encore levé , mes frères ; Dieu 
E^st sourd à nos larmes , à la tendresse et «i la 
piété de Louis. Cette fleur uaissanie , et dont 
les premiers jours étoicnt si brillants , est mois- 
sonnée (i) ; et si la cruelle mort se contente de 
menacer celui qui est encore attaché -â la ma- 
:iiclJe (j2), ce reste précieux que Dieu youloît 
nous sauver de tant de pertes , ce n est que pour 
finir cette triste et sanglante scène, par nous 
eulorer le seul des trois princes (3) qui nous 
r*-:>!oit encore pou^ présider à son enfance et le 
conduire ou l'aflcrmir sur le trône. 

Au milieu des débris lugubres de son au- 
guste maison, Louis demeure ferme dans fa 

(i) Moit 4a duc de Bretagne, frteoiiiic dcLoiuiXV» 
VTiv^ eooore pea de joara aprè>. * 

(2) Le roi fjouis XV fiit alor^ i rrxtrémité. 

(3) Uoit du duc de Béni , Obck du toi hauiâ XV« 
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foi . Dieu suulilc sur sa nombreuse postvHù(<': ^ cl (Mi 
un instant elle eil cffac^o comme les raracUivs 
iraot^s sur lo sable. Do tous les princes qui Ion 
viiH)nnoient, et qui formoient comme U ^loiio 
ci les rayons de sa couronne y il ne reste qu'unr 
foible (étincelle sur lo point m^mc alors de sV- 
teiudre. Mais le fonds de sa foi ne peut tMtv 
épuist^ par ses mnlbeurs ; il cspc^ro , romnu' 
Abraham, que te seul enfant do la promesse no 
pi^Mra point : il adore celui qui dispose dt^ 
sceptres et des couronnes , et voit peut-iHio 
dans ces pertes domestiques la mis<^ricordc qui 
expie et qui achève d'effacer du livre des jus- 
tices du Seigneur ses anciennes passioas étran- 
. gères. 

Louis conserva donc à Dieu un cœur fidèle : 

Gubvrnasnt ad Domina m cor ipsius ; et cVst la le 
devoir essentiel de Phomrae. Mais jusqu^où no 
porta-t-il point son £èie pour rËglisc, ceiio 
vertu des souverains, qui n*cnt re^u le glaive ot 
la puissance que pour ôtre les appuis des auteU 
et les dt^fenseurs de sa doctrine? TuUt abombut 

iiOHvs imphiatls* 

Ici les ëvc^nements parlent poW moi ; et Jos 
plaintes séditieuses de rhér<!sie chassf^c di 
royaume, qui ont si long-temps rotonti dali^ 
toute rKuropOi et les clameurs des faux yw- 
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pliètcfl dispcrs('8, qui sonnoiunt partout, à 
rcxctnfic de leurs pères , le signal de la guerre 
et do la vengeance contre Louis, ont fait avant 
nous r<^loge de son zèle. 

Spécieuse raison d'Etat , en vain vous oppo- 
sâtes à Louis les vues timides de la sagesse hu- 
maine : le corps do la monarchie afi'oibii par 
révasion de tant de citoyens ; le cours du com* 
mcrce ralenti ou par la privation de leur indus- 
trie, ou par fe transport furlii' do leurs riches- 
stî.s; les nations voisines proîectrices de Tlir- 
rt-sic, piOles à s'armer pour la défendre. Les 
prrils fortifient son xèle; l'aîuvre de Ditm ire 
craint point los hommes; il croit m(^m(! ad'cr- 
iiiir son tr^ne en renversant rolui de l'iinvur : 
les temples profanes sont dciruits, les chaires 
(le séduction abattues, les propiièles de men- 
songe arrachés des troupeaux qu'ils sédui- 
«ioîent, les assemblées étrangères réunies à 
Tassi^mblée des fidèles. Le mur do'séparation 
est ôtè; nos frères viennent retrouver au pied 
(1<* nos autels, avec les tombeaux do leurs an- 
crtres, les titres domestiques de la foi dont ils 
avoient dégénéra. Le temps, la grâce, lins 
iruction, achèvent peu à peu un changement 
lUvnr la 0)rcc n^obtient jamais que les appa- 
«ouccs; et r«rreiir, qui, ntc vu f'ran<îe, scni- 
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hlQiiy avoir jctë des racines étcrnollcs; et ccUe 
zizanie qui tant de fois avoit pense Couder 
parmi nous le l^on grain; et rhdr^sie, depuis si 
long-temps redoutable au troue par la force de 
MS "plaçai f par la foiblesse des règnes précé- 
dents forcés à la tolérer , par un déluge de sang 
français qu'elle avoit fait verser, parle nombre 
de SCS partisans et par fa science orgueilleuse 
de SOS docteurs, par Tappui de tant de nations, 
et m^mc par Tancicn souvenir et Tinjusiice de 
cette journée sanglante qui devroit être efiacce 
de nos annales, que la piété et Fhumanité d<rs< 
avoueront toujours, et qui, en voulant récrascr 
sous un de nos derniers rois, ranima sa force 
et sa fureur, et fit, si je Vose dire, de son sang, 
la semence de nouveaux disciples; Thérésic, à 
Tabri de tant de remparts, tombe au premier 
coup que Louis lui porte, disparoît, et est ré- 
duite ou à se cacher dans les ténèbres d'où elle 
étbit sortie, ou k passer les mers, et à porter, 
avec ses faux dieux , sa rage et son amertume 
dans les coatrées étrangères. 

Heureuse si la soumission eût pr^'cëdë los 
chÂtimcats; »ij au lit^u de céder a TautoritiS 
elle n'eût cédé qu'à la vérité; et si ses secta- 
teurs , cc^ntents la plupart d'obéir en apparenrr 
au souverain, n'eussent tiré d'autre avanln^^ 
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clu 2è]e de Louis auu de laisser h leurs enfants et 
à leurs neveux le bonheur d'obéir aujourd'hu^à 
rEglise! Mais enfin la France , à la gloire éter- 
nelle de Louis, est purgée de co scandale : la 
contagion ne se perpétue plus dans les familles : 
il n'y a plus parmi nous qu'un bercail et un 
pastciur; et si la crainte fît alors des hypocrites, 
l'instruction a fait depuis, de ceux qui sont ve- 
nus après eux, de véritables fidèles. 

Aussi y sous quelque couleur que l'erreur 
chcrchAt à reparoître, elle réveilloit également 
le 7.cle et la piété de Louis. Vaines idées de 
perfection, qui, sous prétexte d'élever l'homme 
jusqu'à Dieu, le laissiez tout entier à lui- 
méuic , et lui faisiez de la pureté sublime de sa 
vertu la sôrelé de son libertinage; nouv(*au 
systcMiic d'oraison, si inconnu A la simplicité 
de la foi , et qui mettiez Tacquiescemcnt oiseux 
et le fanatisme de vos prières A la place des de- 
voirs et des violences âfi l'évangile; doctrine 
impie et ridicule, qui cherchiez à persuader en 
secret que la prière, qui seule nous ob.ient la 
grAcc de «urmopter les teutations, nous donne 
cilc-môme le droit d'y succomber sans crime , 
],om& eutiiorrcpr de vos blasphèmes : il arma 
\{t /.i\v. d<î l'Eglise contre les piépojr myslZ-rinux 
que V0U3 tendiez à la picloj cî le grand i\t- 
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que (i) qui, pour dëmêler vos illusions, s'en 
éloit |)resque laissé éblouir, plus séduit par 
son amour pour la prière que par les fausse^ 
maximes qui en abusoient, se joignit à la yoIk 
unanime des pasteurs contre lui-mcme , laissa 
un exemple à l'cpiscopat qui sauveroit à l'E- 
glise bien des scandales , s'il ëtoit imité , et 
changea, par la candeur et la. promptitude de 
sa soumission, les éclairs et l^s foudres de l'Ë- 
glise qui le menaçoicnt, eu une pluie abondautc 
de grâces et de bénédictions pour lui : (2) Fui- 
qura in ptui.'iam fcclt. 

Mais l'homme ennemi veille toujours pour 
semer des scandales dans le champ du Seigneur. 
La vérilé a triompiic de Thércsic et du fana- 
tisme ; mais la paix que nous attendions nW 
point encore venue : Expectas^imus pacem, et iw.» 
eral bomimCi). Les mystères de la j;race, où 
Torgueil de l'esprit humain a si souvent échoué, 
échauHont de nouveau les esprits; lespasteui\> 
de l'Eglise , qui , toujours unis entre eux , nu 
dcvroicnt jamais prendre les armes que contre 
les ennemis du dehors, se divisent, comme s'ils 



(i) M. do FénéloD , archevêque de Cambrai 
(2)Ps. 134,7. 

(3)JiwEat. 8, i5. 
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avoîent des intérêts et des espérances dilFëren- 
les ; ïes esprits s'aigrissent , les disputes s'ani- 
ment : ce n'est partout que trouble et que con- 
fusion. Grand Dieu! à quoi aboutiront ces dis- 
sensions funestes? Un siècle entier de contesta- 
lions ne deyroit-il pas en avoir enfin ralenti la 
fureur? Les troupes des Philistins nous envi- 
ronnent : au lieu de nous réunir pour repousser 
les infidèles, c'est nous-mêmes qui leur .four- 
nissons des prétextes spécieux d'insulter aux 
armées du Dieu vivant. Mais laissons une ma- 
tière dont le seul récit ne peut qu'affliger les 
enfants de l'Eglise qui ont quelque amour pour 
cette mère commune des fidèles : il suffît à 
niou sujet de dire que Louis n'eut rien tant à 
cœur que de voîr^a concorde et l'union régner 
parmi les pasteurs ; la foi maintenue dans la 
pureté; les fidèles point partagés entre Paul, 
Apollon ou Géphas, mais uniquement attachés 
à Jésus- Christ et à son Eglise; et que c'étoit là 
constamment le but de toutes ses démarches. 
Dieu ne lui a pas donné la consolation , avant 
de mourir, de voir finir nos tristes dissensions ; 
mais avec fuelle douleur les voyoit-il se per- 
pétuer dans son royaume? Les malheurs du 
l'Etat le trovivoient constant : les troubles do la 
Feligioa Ûétrissoient son' cœur , et efTaçoleot 
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l'auguste sërëniië de son visage; et dans le lit 
même de sa douleur et de sa mort, comme uti au< 
tre Theodose mourant , les maux de TËglisc Toc- 
cupoieut plus, le touchoient plus, que les hor- 
reurs de la mort dont il ëtoit environne : Qui 
eàm jam corpore sotveretur, maglt cf« statiL ecc/e- 
tiarum tjuàm de soie petioiUis angehatur (i). 

Tout ce qui pouvoit avancer le$ intérêts de la 
religion devenoit un intérêt d'Etat pour lui. Avec 
quelle magnificence ouvroit-il son royaume et 
ses trésors à un roi (a) et à une reine pieuse , 
qui , pour avQir voulu faire remonter la foi sur 
le trône de leurs ancêtres , en avoient été eux- 
mêmes chasses! Une nation vaillante ^ mais 
aussi orageuse que la mer qui Fenvironne, et 
accoutumée à donner de semblables spectacles 
a l'Europe , S'ëbranle, s'agite, se soulève, et 
jette hors de son sein ces sacrés dépôts. Louis, 
seul de tous les souverains, que cet outrage in- 
tëressoit tous, court au-devant d'eux, les es- 
suie du naufrage, offre un asile à la religion et 
à la royauté fugitives; s'arme pour venger la 
majesté d^ rois et la sainteté de la foi foulées 

(i) S. Ambr. in oral, fitnab. Theod. 
(a) I« roi Jacques II, et la reine sa iM^mpie, obassé* 
d'Angleterre , et réfugiés «n France. 
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itux pieds en leurs personnes; attire sur ses 
Etats les fureurs d'une ligue redoutable, et les 
calamités d'une longue guerre qui n'a pense 
finir qu'ayec la mouarchie ; et s'il n'a pas eu la 
gloire de leur rendre leur couronne ^ il a eu le 
mérite d'exposer la sienne. 

Mais si son zèle pour la défense de la foi 
sembloit croître et se ranimer avec son grand 
âge, rappelez -TOUS quels furent ses^ins pour 
le rétablissement de la piété en ces jours de pé- 
cfac et de malice ; Corroboravit pielalem in diebas 

p€ccatoruin;et c'est l'exemple que doit le pasteur 
et. le père de ses sujets. 

Vous le savez ^ mes frères : la source de la 
régularité et de la pureté des mœurs publiques 
est toujours dans le zèle et dans la sainteté des 
évéques, établis pour être la forme du trou- 
peau, pour le sanctifier et pour le couduîre : 
aux soins et aux exemples des premiers pas- 
teurs est presque toujours attaché le salut ou 
la perte des fidèles. Pénétré de cette yérité, 
queUes furent les attentions de Louis à choisir 
des ministres irrépréhensibles! quelles précau- 
tions! quelle délicatesse de conscience! Les 
témoignages les phis sûrs, les plus publics, 
pouTOient à peine suffire pour le rassurer dans 
•es choix. Plus efiirajé que flatté de ce droit 
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hrillnnt atfaclu'^ à sa couronne, il h regarda 
comme Ic^cucil des rois et le fardeau le plus pc- 
niblc et le plus dangereux de la ro3'aulf5. Los 
brigues , la faveur , la cliair et le sans; , n'ctoicnt 
pas un droit auprrs de lui pour posséder hî 
places de FÉglise, qui est le royaume de Jos«is- 
Cbrist. Les services mômes, la naissance, la 
longue suite d'ancôtres, ne lui paroissoicnt p is 
une vocalion sufRsnnte lu sacerdoce d<f Mcl- 
chis<$dech, qui n'avoit point de gcnc'alogie. Il 
ëtoit vivement persuadé que répiscopal nVfoit 
pas une faveur leniporellc destinée à gratiPK'r 
les familles, mais un don céleste desliné à ho- 
norer TEglise en lui donnant des ministres cn- 
pablcs d'honorer leur ministère ; et rexactiludi' 
de sa religion et de son zèle là-dessus alla peut- 
être quelquefois plus loin môme que celle des 
règles. ^ 

Il vouloit que la puissance de son règne ne 
servît qu'à établir le règne de Dieu sur ses peu- 
ples. Quelle joie quand il voyoit quelqu'un de 
sa cour revenir des égarements des passions, 
et mener une vie conforme à la sagesse et ; la 
piété de la sienne I c'étoit pour lui comme une 
nouvelle conquClc ajoutée à ses anciennes vic- 
toires. J.a vertu néloitplus un titre de dérisiou 
à la cour : c'éioit elle qui remplissoit les pic- 
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micres places, elle qui étoit comblée d'hon- 
ncurâ y elle enfin qui frayoit Faccès au trône et 
à la confiance du souverain. 

Jours fortun(;s! vous deviez ramener parmi 
nous le règne de la \nélé et de l'innocence ; et 
rependant jamais la malice n'a plus abondé; et 
les faveurs royales accordées à la vertu n'en 
ont peul-ôtre rendu que les apparences estima- 
l)li».s. Siècle pervers! tout coopère donc à ta 
juTle! Si le prince oublie Dieu, il affermit et 
porpéluclcs vices; s'il fiivorisc les justes, il 
multiplie les hypocrites. 

Mais enfin Louis contraignît les œuvres de 
ténèbres à se cacher, et à ne plus insuHer A la 
lumière : le dcfsordre ne fut plus un bon air; et 
s il n'en arrêta pas le cours, il en ôta du moins 
lostentation et le scandale*. 

La* licence d'un Ihr^atrc étranger, où, à la 
honte des mœurs publiques cl de la politesse 
i\c la nation, les plus grossières obscc^nitcs as- 
scmbloicnt les grands et le peuple , ott le vice 
parloit un langage dont notre langue mcran 
rougît , et où le sexe lui-m^me venoit publique- 
ment applaudir à des indécences qui dtoient 
comme des insultes sohnnclles faites A sa pu- 
deur; cette licence fut proscrite^ et les dobris 
(le cette sccno impure clevcrcnt A la pieté de 
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Louis un filioflumem plus immortel que les murs 
retivetsés de tafit de villes conquises n'en 
fiivoient ëlevë à sa gloire. 

"En r^hvetsSLfkt }es écoles du vice, quels 
asiles n*érigoa-t-il point à fa piété ? Vous l'ap- 
prendrez à nos iieveux , ëdiBce auguste (i), où 
la talenr réfugiée consacre au pied des auteH 
ies restes tronqués et languissants d'aune vin 
tant de fois exposée pour l'État ! Vous Papprcn^ 
dre{& encore, maison sainte (*i), oh la nais-1 
sauce et la pauvreté («otëe sauvent également 
Pinnocence du sexe des périls, et sa nobless(j 
de la honte et de l'indigence. 

Que d'établissements pieux vois- je s'éleveï 
sous son règne, au milieu de la capitale et darj 
tes provinces! Le règne de Dieu croît et s'éteixi 
avec celui de Louis. Les jeunes ministres dl 
sanctuaire reprennent, dans des maisons sain;<'j 
que chaque pasteur élève à Penvi, ccprcmi'l 
esprit de science , de ferveur, de discipline , ^ 
déchu du temps de nos pères. Les forôts meni(;i 
se repeuplent de solitaires; et, comme au tcmpi 
des Macbabées, plusieurs descendent dans U 
désert (3), pour y chercher le jugement et 1; 

(i) Hôtel des Invalides. 

(a) Maison de Saint-Cyr. 

(3) La Trappe, et Scpt-Fonts. 
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justice; pafce que les maux et la cornàptipo 
avoicnt inondé, et que Dieu n^étoit plus connu 
au milieu des villes : Tune descenderunt muUi 
(juœreates jm^iciÊim et justitiam in desertum, quo- 
niam. ini^ndaverunt super eos nuda (\). DeS ou- 
vrages infinis, remplis de doctrine et de lu- 
mière , parai sseut pour aider à la pieté des fi- 
dèles* Nos neveux, qui , en remontant, retrou- 
veront dans ce siècle les {Hremiers monuments 
de la science et de la piété renouvelées , béni- 
ront le règne de Louis, recevront la grâce que 
nous avons rejetée , et puiseront dans ces se- 
cours dos à ses soins , et transmis d'âge en âge , 
les règles des mœurs, la justice, et le salut, 
que nous n'avons pu trouver même dans ses 
exemples. 

Qu'étoît-il réservé à ai|ie pi^é si Qdèle à 
Dieu, si zélée pour l'Ëgiise, si utile aux peu- 
ples, qu'une couronne de justice encore plus 
éclatante que celle qu'il avoit reçue de ses an- 
cêtres, et une mort encore plus glorieuse à la 
grâce et plus héroïque que sa vie ? 

Non , mes frères : la source du véritable hé- 
roïsme et de i'cjévation des sentiments e^t dans 
la foi ; le monde n'a jamais fait que de faux hé- 
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1 ) 1 Mâcc. a • sg , 3o. 
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ros; et la mort, qui nous montre toujours tels 
que nous sommes, découvre enfin en eux, ou 
. une foiblesse de timidité qui les déshonore , ou 
une ostentation de fermeté encore plus foîbic 
et plus méprisabLc quu leur frayeur, parce 
qu^elle est plus fausse. 

Louis meurt en roi , en héros , en saint. Un 
soudain dépérissement ébranle d'abord les fou- 
déments, ce senible, inaltérables d'une, santo 
que l'âge, les afflictions, et les soins laborieux 
d'un long règne , avoient jusque-là respectent*. 
U avoit vécu au-delà de l'âge des rois, et clic 
nous promettoit encore une vie au-delà, du 
cours ordinaire de celle des autres hommes : il 
avoit vu naître nos pères, et il semble que nous 
comptions que c'étoit à nos neveux à le voir 
mourir. Tout ce qui nous flatte nous pareil 
toujours devoir être éternel. 

Mais Dieu , dont le règne seul ne finit point , 
et qui avoit déjà empreint au-dedans de lui les 
caractères ineffaçables de la mort, les cachoit 
encore aux^ lumières de Fart et aux vaines espé- 
rances d'une cour que l'excellenca du tempé- 
rament i:assuroit encore» IViaîs enfin le secret 
de Dieu se décore; la mort cachée au-de(laii:> 
laisse voir au-debors des signes toujours tro}i 
iiifaillibloi qui Tanuocceut ^ on ne peut plus u 
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mdconnoitre ; sa lenteuir augmente encore les. 
norreurs de T^ppareil. Louis stml.la voit d'un 
œil tranquille. Au milieu des sanglots de ses 
anciens et QdèJes serviteurs, de la consterna- 
tion des princes et des grands, des larmes de 
(ouïe sa cour, Louis trouve dans la foi une 
paix , une fermeté , unq grandeur d'âme , que le 
monde n'a pas encore donnëes. aPoui^quoi 
(c plcurci-vous? » dit-il à un des siens, que les 
larmes abondantes d'une douleur moins cir- 
conspecte lui font remarquer : c( aviez-vous 
(( cru que les rois ëtoient immortels ? » 

Ce monarque environne de tant de gloire, 
et qui voyoit autom* de lui tant d'objets si ca- 
pables de réveiller ou ses désirs ou sa tendresse, 
ne jette pas même un œil de regret sur la vie ; 
il ne lui reste pas môme ces incertitudes qui 
montrent encore la vie au mourant , et qui 
mêlent du moins auj; tristes saisissements de la 
crainte les douceurs de Tcspàrance. Il sait que 
son iieure e^'^t venue et qu'il n'y a plus de rcs- 
s :urcc; cl il conserve dans le lit de sa douleur 
(Cite majesté, cette sérénité qu'on lui avoit 
vues autrefois aux jours de ses prospérités sur 
son trône; il règle les a(^aire^ àe l'Etat, qui no 
le regardent déjà plus, avec le môme sotn et Ta 
méuitt tranquillité que s'ii eoraman^oit s^ilo 
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ment à régner ; et la vue sûre et prochaîne de 
la mort ne lui donne pas ce dégoût et cette 
horreur do penser à ce qu'on Ta quitter, qui est 
plutôt un désespoir secret de le perdre quunc 
marque que Ton ne Paime plus. Les sacrements 
des mourants u^ont pas autour de lui cet air 
somhre et lugubre qui d'ordinaire les accom- 
pagne : ce sont des mystères de paix et de 
magnificence ; ef ce n'est pas ici un de ces mo- 
ments rapides et uniques où la vertu se rap- 
pelle tout entière , et trouve dans la courte 
durëc de l'effroi du spectacle la ressource de sa 
fermeté. Les jours vides et les nuits laborieuses 
se prolongent, et l'intrépidité de sa vertu semble 
croître et s^aÛbrmir sur les débris de son corps 
teiTcslro. Qu^ou est grand quand on l'est pur 
la foi! 

La vue Bxe et assurée de la mort, soutenue 
durant plusieurs jours sans foiblesse, mais avoc 
religion; sans philosophie, mais avec une ma- 
jestueuse fermeté ; ne voulant exciter ui Tat- 
tendrisscment ni Tadmiration des spectateurs; 
ne cho'chant ni à les inléresser à sa pei'te pni 
iQS regrets , ni A s'attirer leurs éloges par m 
constance ; plus grand raille fois que s'il où: 
affecté do le paroitic. Accourez a ce spectarlr^ 
rcnsours frivoles et tlcrnels de sa vertu , oC qu 
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aviez traité peut-être sa piété de foiblesse , et 
Toyez si h vanité toute seul(| ne se feroit pa.< 
honneur de tout ce que la grâce opère de grand 
en Louis dans ces derniers moments. Mais la 
vanité n'a jamais eu que le masque de la gran- 
deur; c'est fa grâce qui en a la vérité. 

Il assemble autour de son lit, comme un 
autre David mourant, chargé d'années , de vic- 
roires et de vertus , les princes de son auguste 
ftang et les grands de l'État. Avec quelle dignité 
soutient-il le spectacle de leur désolation et de 
l(!urs larmes! Il leur rappelle, comme David, 
leurs anciens services : il leur recommande l'u- 
nion , la bonne intelligence , si rares sous un 
prince enfant; les intérêts de la monarchie, 
dont ils sont Tomement et le plus ferme sou- 
ion : il leur demande pour son fils Salomon , et 
pour la foiblesse de son â^c , le même zèle , la 
DK^ine t!d(^Kté qui les avoit toujours si fort 
(1i.stiii(<iiés sous son règne. Jamais il n'a paru 
plus \rriiablement roi : c'est qu'il l'cloit déjà 
dans le ciel , et que le règne du juste est encore 
plus grand et plus glorieux que celui des rois 
de la terre. 

Enfin le jeune Salomon, l'auguste cnfiint, 
rst appelé. Louis offre au Dieu de ses ancêtres 
ce re:»le prccieux de sa maison ro^^alcj cet onh 
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faut sauv^ du dëbris , qur lui rappelle la porto 
encore récente de tant de princes , et que ses 
prières et sa piété ont sans doute conservé à la 
France. Il demanda pour lui à Dieu , comme 
David pour sou fils Salomon , un cœur fidèle à 
sa loi , tendre pour ses peuples , zélé pour ses 
autels et pour la gtoire de son nom : Salomoni 

(fuoque fiibo meo da cor perfectum, ul custodiat man- 
data tua (i)-'^^ ^^^ laisse pour dernières ins- 
tructions, comme un héritage encore plus cher 
que sa couronne , les maximes do la pieté et de 
la sagesse, a Mon fils, lui dit-il, vous alle^ 
« être un grand roi; mais souvenez-vous que 
« tout votre bonheur dépendra d'ôtro soumis a 
<i Dieu, et du soin que voUs aurez de soulaî^cr 
« ivos peuples. Évitez la guerre ; ne suivez pas 
« là-dessus mes exemples; soyez un prince pâ- 
te cifîque ; craignez Dieu , et soulagez vos sa- 
(( jets. » Il lève les mains au ciel ^ comme Il':> 
patriarches au lit de la mort, et répand sur ct-t 
enfant, avec ses vœux et ses bénédictions, dc^ 
larmes qui échappent à sa tendresse , ou à ia 
joie qu'il a d*aller posséder le royaume de IV- 
ternité qui lui est préparc. 

Retournez donc daus le seiu de Dieu d*où 
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(i) I Papal. »9, 19. 
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VOUS étiez sortie, âme héroïque et chrëlienne! 
votre cœur est déjà où est votre fxdsor. Brises 
ces foibles liens de votre mortalité qui pro- 
longent vos dësirs , et qui retardent votre espé- 
rance : le jour de notre deuil est le jour de votre 
gloire et de, vos triomphes. Que les auges tu- 
télaircs de la France viennent au-devant de 
vous , pour vous conduire avec pompe sur le 
trône qui vous est destiné dans le ciel à côte 
des saints rois vos ancêlres, de Charlemagne 
et de saint Louis. Allez rejoindre Thdrcsc , 
Louis, Adélaïde, qui vous attendent, et essuyer 
aiiprès d'eux, dans le sc-jour de Timmortalitt^, 
les larmes que vous avez répandues sur leurs 
cendres; et si , comme nous l'espérons, la sain- 
teté et la droiture de vos intentions a suppléé 
devant Dieu ce qui peut avoir manqué, durant 
le cours d'un si long règne , au mérite de vos 
œuvres et à l'intégrité de vos justices , veillez 
du haut de la demeure céleste sur un royaume 
que vous laissez dans l'afllictioa, sur un roi en- 
fant qui u'a j^as eu. le loisir de croître et de mû- 
rir sous vos yeux et sous vos exemples; et ob- 
tenez la fin des malheurs qui nous accablent , el 
des crimes qui semblent se multiplier avec nos 
malheurs. ^ 

Et vous , gi^nd Dîcu , jetez du haut du ciel 
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des yeux de miséricorde sur cette monarchie 
dësolée, où la gloire de vott'Q nom est plus 
connue que parmi les autres nations , oà la foi 
est aussi ancienne que la couronne, et où elle 
a toujours été aussi pure sur le trône que le 
sang même de nos rois qui Tont occupe. Dé- 
fendez-nous des troubles et dés dissension:» 
auxquelles vous livrez presque toujours l'en- 
fance des rois; laissez-nous du moins la con- 
solation do pleurer paisiblement nos malheurs 
et nos pertes. Etendez les ailes de votre protec- 
tion sur l'enfant précieux que vous avez mis a 
la tôte de votre peuple; cet auguste rejeton de 
tant de rois^ cette victime innocente échappée 
toute seule aux traits de votre colère et à l'ex- 
tinction de toute la race royale. Donnez-lui un 
cœur docile à des instructions qui vont ctre 
soutenues de grands exemples : que la pi^të , la 
clémence, riiiimanité, et tant d'autres vertus, 
qui vont présider à son éducation, se répandcui 
sur tout le cours de son régne. Soyez .sou Diru 
et son père, pour lui apprendre à être le pôn: 
de ses sujets; et conduisez-nous tous eiiscml>I<' 
à la bienheureuse immortalité. Ainsi soit-il. 

ris DE l'ohAUOV rV'Bli'.BnE OE louis LS GiASU. 
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